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RAPPORT  DU  COMITÉ  DE  L'EAU. 


.t.c^. 


o.r> 


Comité  de  l'eau. 
20  Février  y  18a4. 

En  meltant  les  Rapports  des  Ingénieurs  devant  le  Con- 
seil et  ses  concitoyens,  à  la  fin  de  Tannée  municipale,  le 
Comité  de  l'Eau  croit  qu'une  courte  histoire  des  Aqueducs 
le  celte  Cité  sera  regardée  comme  opportune,  et  bien 
accueillie. 

La  première  tentative  de  fournir  de  l'eau  à  la  Cité  de 
Montréal  a  été  faite  par  MM.  Jjseph   Frobisher,  John 
iray,  Daniel  Sutherland,  Thomas  Schielfclin,  et  Stephen 
Sewell,  qui  furent  incorporés  en   1801,  sous  le  litre  de  : 
"  Compagnie   des  Propriétaires  des  Aqucdncs  de  Mon- 
réal,  avec   un  capital  de   £8,000,  et  autorisation  de  le 
porter  à  £12,000.  L'eau  était  obtenue  de  sources  situées 
sur  la  montagne,  près  de  la  maison  de  "  Swords"  et  amenée 
i.  ...is  des  tuyaux  de  bois,  autour  du  penchant  méridional, 
nu-dessous  de  Monklands,  et  deux  réservoirs  avaient  éié   ,  • 
établis,  l'un  sur  la  ferme  des  Prêtres,  au  coin  des  rues 
Guy  et  Dorchester,  l'autre  près  du  site  de  l'hôtel  Done- 
_^.;na.     Il  fut  dépensé  une  somme  d'argent  considérable, 
mais  en  conséquence  de  la  nature  temporaire  de  l'ou- 
vrage, et  plus  particulièrement  du  manque  d'eau  dans  les 
«lources  de  la  montagne,  l'établissement  tomba  dans  le 
<  Iscrédit,  et  devint  ii-peu-près  une  perte  totale  pour  les 
nionnaires,  qui,  en    18Î5,   cédèrent  leur   charte    pour  / 
0,000  à  feu  Thomas  Portcous,  Ecr.,  et  autres. 
T,a  nouvelle  compagnie  fit  ôter  les  tuyaux  de  bois,  et  - 
remplaça  par  des  tuyaux  de  fer  de  quatre  pouces,  et 
jandonnant   les  sources  de   la  montagne,   établit  des 
igins  à  vapeur  sur  le  site   des  présents   Aqueducs,  et 
j^ompa  l'eau  dans  des  citernes  de   bois,  placées  sur  ce 
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qu'on  appelait  alors  la  Citadelle.  Les  citernes  de  bois, 
devenues  impropres,  furent  remplacées  par  les  présentes, 
érigées  en  1827,  lesquelles  sont  construites  solidement  et 
revêtues  de  plomb,  et  contiennent  240,000  gallons,  à  une 
élévation  de  quatre-vingt-dix-sept  pieds  au-dessus  du  St. 
Laurent.  La  somme  d'argent  dépensée  par  M.  Porteous 
a  été  d'environ  £40,000.  Les  tu  vaux  de  quatre  pouces 
se  trouvèrent  insuffisants,  et  en  conséquence  de  la  mort 
de  M.  Porteous,  par  l'esprit  d'entreprise  duquel  il  s'était 
soutenu,  l'établissement  tomba  de  nouveau  en  discrédit, 
en  1830,  et  après  avoir  été  offert  en  vente,  par  annonces, 
pendant  deux  ans,  il  fut  acheté  £15,000  par  M.  J.  Hays, 
Ecr.,  qui  forma  une  troisième  compagnie,  en  1832.  Cette 
compagnie  remplaça  les  principaux  tuyaux  par  des 
tuyaux  de  dix  pouces,  renouvella  les  pompes  ou  engins, 
et  y  en  ajouta  d'autres.  En  1843,  elle  avait  trois  engins, 
l'un  desquels,  capable  d'élever  40,000  gallons  par  heure, 
était  employé  tant  à  élever  l'eau  qu'à  moudre  du  grain, 
un  moulin  à  farine  étant  attaché  aux  ouvrages  ;  l'autre, 
capable  d'élever  63,000  gallons  par  heure,  n'était  em- 
ployé que  pour  pomper,  et  le  troisième  servait  à  tirer  du 
tuyau  de  plomb.  A  venir  au  1er  février  1843,1a  compa- 
gnie avait  posé  quatorze  milles  de  tuyaux,  avait  établi 
tro"s  poteaux  à  robinet  pour  la  vente  de  l'eau  aux  char- 
iiers,  et  avait  seize  robinets  pour  les  cas  d'incendie,  à  elle 
appartenant,  outre  ceux  qui  appartenaient  à  la  corpora- 
tion. La  somme  dépensée  sous  l'administration  de  M. 
Hays  a  été  d'environ  £10,000. 

En  janvier,  1843,  la  question  de  savoir  s'il  était  à  pro- 
pos que  les  Aqueducs  devinssent  la  propriété  de  la  cor- 
poration fut  agitée  pour  la  première  fois  dans  le  conseil 
de  ville,  et  après  deux  années  de  négociations,  la  cité 
prit  la  place  de  la  compagnie,  moyennant  la  somme  de 
£50,000. 

En  juin  1845,  aussitôt  après  l'acquisition  des  ouvrages, 
la  Corporation  se  décida  à  étendre  un  conduit  dans  le 
fleuve,  depuis  les  pompes  jusqu'à  l'eau  profonde,  afin  de 
l'avoir  plus  pure. 


\ 


î 


>     |!         r 


{ 


En  juillet,  18-47,  un  rapport  du^coniité  spécial  sur  l'Hy- 
draulique, recommandant  d'offrir  un  prix  pour  le  meil- 
leur mode  de  pomper  l'eau  du  St  Laurent,  par  pouvoir 
d'ean,  du  canal  de  La  Chine,  dans  des  réservoirs  placés 
sur  la  montagne,  fut  lu  et  adopté,  mais  il  ne  paraît  pas 
qu'il  en  soit  rien  résulté. 

En  1849,  il  a  été  construit,  à  la  Côte-à-Baron,  à  une 
élévation  de  cent-trente  pieds  au-dessus  du  St.  Laurent, 
un  réservoir  capable  de  contenir  5,000,000  de  gallons 
d'eau,  et  le  coût  a  été  de  £3,000. 

En  décembre,  1850,  il  fut  décidé  qu'on  étendrait  et 
qu'on  améliorerait  la  distribution,  en  posant  des  tuyaux, 
jusqu'à  la  concurrence  de  £10,000.  Depuis  l'achat  fait 
par  la  ville,  il  a  été  posé  environ  30,000  verges  de  tuyau 
de  fer  de  fonte  et  11,000  verges  de  tuyau  de  plomb,  et  le 
nombre  des  robinets  a  été  porté  à  cent.  La  somme  dé- 
pensée peut  avoir  été  de  £30,000. 

Le  8  mai,  1863,  le  comité  de  l'eau  résolut  de  s'adresser 
au  conseil  de  ville,  à  sa  première  réunion,  pour  être  au- 
torisé à  faire  faire  une  exploration  et  A  se  procurer  un 
plan  et  des  estimations  pour  faire  venir  l'eau  dans  la  ville 
du  bas  de  La  Chine,  ou  de  tout  autre  lieu  qui  pourrait  être 
trouvé  convenable,  et  à  demander  la  somme  de  £250 
pour  cette  fin.  Une  assemblée  spéciale  du  conseil  eut 
lieu  le  12  Mai. 

'Extrait  des  minutes  du  Conseil  de  Ville  de  Montréal. 

Assemblée  spéciale  du  Conseil. 

Mercredi,  12  Mai,  1852. 
L'ordre  du  jour  pour  considérer  une  motion  de  l'éche- 
vin  Atwater,  à  l'effet  d'approprier  £250  pour  une  explo- 
Tation  en  vue  de  fournir  de  Peau  à  la  ville,  ayant  été  lu, 

L'Echevin  Atwater  a  proposé,  secondé  par  le  Conseil- 
ler Valois  : 

Que  le  Comité  des  Aqueducs  soit  autorisé  à  se  procurer 
une  exploration,  des  plans  et  des  estimations,  faits  dans 
ïa  vue  d'introduire  dans  la  ville  du  bas  de  La  Chine,  ou 
d'ailleurs,  un  abondant  approvisionnement  d'eau,  pour 
tous  usages,  et  qu'une  appropriation  de  £250  lui  soit  ac- 
cordée à  cette  fin. 
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Sur  quoi  le  Conseil  s'est  divisé  : 

Pour  lamotîoïi  :  Los  Conseillers  3Tif.<!SPn,  Goycffe,  Adam.fy 
BlcaUy  Marchand^  Cav/phe/l,  Va/ois^  ^^farf?<'s.  Larla'n  et 
3IcCamôri(/g'(' ;  les  Picheviiis  Willim'jj^Lrcniin'^y  Fréchette^ 
Atwcdcr^  Li'(']am\  Wlnfhur^  et  Lij/fc/i. — 17 

Contre:  Les  Conseillers  Z/c^/v//c,  Corse  et  Thompson; 
L'Echeviti  Honder. — 4 

Ainsi,  elîe  a  passé  dans  l'allirmative,  et  il  a  été  résolu 
en  conséqnence. 

Le  29  mai,  il  fut  ordonné  qu'il  y  aurait  le  1er  juin  une 
/  assemblée  spéciale  du  Comité  de  l'Eau,  pour  considérer 
le  meilleur  mode  de  procéder  dans  le  projet  d'obtenir  de 
l'eau  du  bas  de  La  Chine,  et  de  nommer  un  Ingénieur 
pour  faire  les  plans  et  les  estimations  nécessaires.  Le  5 
de  juin,  il  fut  résolu  qu'on  emploirait  Thos.  C.  Keefer, 
Ecr.,  comme  l'Ingénieur,  et  le  9  août,  l'échelle  du  plan 
proposé  fut  déterminée  par  l'autorisation  donnée  à  l'Ingé- 
nieur, de  pourvoir  à  un  approvisionnement  de  5,000,000 
de  gallons  par  jour,  avec  des  réservoirs  à  une  élévation 
de  200  pieds  au-dessus  du  niveau  du  port.  Le  25  octo- 
bre, M.  Keefer  soumit  son  rapport,  qui  fut  approuvé,  et  il 
fut  ordonné  de  le  faire  imprimer  en  Français  et  en  An- 
glais. 

A  une  assemblée  spéciale  du  Conseil,  tenue  le  10  No- 
vembre, 

L'ordre  du  jour  pour  considérer  le  rapport  du  Comité 
des  Aqueducs  sur  le  rapport  de  M.  Keefer  concernant  les 
nouveaux  Aqueducs  proposés,  ayant  été  lu. 
Sur  motion  de  FEchevin  Atwater,  seconde  par  le  Con- 
seiller Trudeau,  il  a  été 

Résolu^ — Que  le  dit  rapport  soit  adopté. 

(L'Echevin  Homier  opposant.) 

RAPPORT. 

A  son  Honneur  y  le  Blaire,  et  à  BIM.  les  Eehevins  et  Citoyen  & 

de  la  Ville  de  Motdrécd. 

Le  Comité  des  Aqueducs  demande  qu'il  lui  soit  permis 
de  faire  rapport. 

Que  conformément  à  un  vote  de  ce  Conseil  du  12  mai 
dernier,  il  a  employé  T.  C.  Keefer,  Ecr.,  Ingénieur  civil. 


pour  faire  une  exploration,  des  plans  et  des  estimations 
du  meilleur  mode   ou  moyen   d'introduire  un  abondant 
approvisionnement  d'eau  dans  cette  ville,  et  il  a  mainte- 
nant la  satisfaction  de  présenter  un  rapport  préliminaire 
et  une  carte  montrant  la  ligne   proposée  de  cette  grande 
amélioration.     Un  ample  approvisionnement  d'eau  est 
un  sujet  d'une  si  grande  importance  pour  les  citoyens  en 
général,  qu'il  a  été  jugé  à  propos  de   faire   imprimer  en 
Français  et  en  Anglais,  pour  distribution  générale,  500 
exemplaires  du  rapport  de  M.  Kcefer.     Il  peut  paraître  à 
plusieurs  que  l'estimation  en  gros,  soumise  par  M.  Keefer 
est  beaucoup  plus  considérable,  et  que  l'ouvrage  suggéré 
par  lui  est  sur  une  beaucoup  plus  grande  échelle   qu'il 
n'est  nécessaire  ;  mais  quand   on  considère  que  par  le 
plan   proposé  on  obtiendra  j)ermanemmcnt  un  approvi- 
sionnement d'eau   presque   illimité,  et  à  si  peu  de  frais, 
en  comparaison  des  dépenses  encourues  dans  d'autres 
villes,  pour  obtenir  en  quantité   suflisante  cette  première 
nécessité  de  la  vie,  on  peut  croire  que  les  citoyens  n'ap- 
prouveront  pas  seulement  le  plan  de    M.   Keefer,  mais 
qu'ils  presseront  le  Conseil  de  le  mettre  à  exécution  dans 
le  plus  court  délai  possible.    C'est  dans  cette  vue,  et  afin 
qu'un  tel  résultat  ait  lieu,  que  le  rapport  de  M.  Keefer  a 
été  imprimé   pour  être  mis  au  creuset  de  la  critique  pu- 
blique ;  car  l'ouvrage  est  d'une  telle  grandeur,  qu'il  sera 
nécessaire  pour  le  Conseil,  avant  de  se  charger  de  la  res- 
ponsabilité de   l'entreprendre,  d'obtenir  pour  le  faire,  la 
sanction  des  citoyens,  exprimée,  ou  par  un   vote  direct 
sur  la  question,  si  la  chose  est  praticable,  ou  à  tout  évé- 
nement, à  une  assemblée  publique  convoquée  à  cette  fin. 
Et  votre  Comité  recommande  qu'il  soit  adopté  instamment 
des  mesures  pour  obtenir  la  décision  des  citoyeiissur  cet 
important  sujet,  par  celui  des  moyens  suggérés  ci-dessus 
que  le  Conseil  pourra  juger  le  plus  convenable.     Le  tout 
néanmoins  respectueusement  soumis. 

(Signé,)         EDWIN  ATWATER, 
NARCISSE  VALOIS, 
.T.  R.  BRONSDOIV, 
JOHN  WHITLAW, 
R.  TRUDEAU, 
JOSEPH  GRENIER. 

Chambre  du  Comité,  Hôtel-de-ViUe, 
3  Novembre,  1852. 
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A  l'asse;mblôe  trimestrielle  du  Conseil,  le  14  décembre 
1852; 

L'ordre  du  jour  ])our  prendre  en  considération  un  rap- 
port du  (jomité  des  Aqnedncs  demandant  à  être  autorisé 
à  faire  des  démarches  préliminaires,  à  l'ellet  de  meltre  à 
exécution  le  plan  pour  les  nouveaux  aqueducs,  ayant  été 
lu, 

Sur  motion  de  l'Echevin  Atwater,   secondé  par  le 
Conseiller  Trudeau,  il  a  été 

Eésp/n^ — Que  le  dit  rapport  soit  adopté. 

(L'Echevin  Homier  opposant.) 

RAPPORT. 

A  Son  Honneur  le  3Iam;  et  à  MM.  les  Echevim  et 
Citoyem  de  la  Cité  de  Montrkd. 

Le  Comité  des  Aqueducs  rapporte  respectueusement  : 

Qu'il  est  désirable  qu'il  soit  procédé  sans  perte  de 
temps  î\  mettre  à  efl'et  un  plan  pour  fournir  de  l'eau  à  la 
ville  ;  Que  votre  Comité  croit  que  c'est  l'opinion  unanime 
de  ce  Conseil  et  des  citoyens  généralement,  que  le  rap- 
port de  M.  Keefer,  soumis  au  Conseil  le  3  de  ce  mois, 
montre  clairement  qu'il  sera  praticable  et  profitable  de 
mettre  à  efïet  le  plan  soumis  par  lui,  pour  procurer  à  la 
ville  un  abondant  approvisionnement  d'eau  prise  aux  ra- 
pides de  La  Chine  ;  que  le  plan  en  question  est  décidé- 
ment le  mode  le  plus  économique  d'obtenir  un  tel  appro- 
visionnement, en  prenant  en  considération  la  capacité 
pour  le  faire,  la  durée  des  ouvrages,  le  peu  qu'il  en  coû- 
tera pour  les  faire  fonctionner  et  les  réparer,  une  fois 
qu'ils  auront  été  complétés.  Le  rapport  montre  claire- 
ment que  même  à  dis  frais  plus  considérables  que  M. 
Keefer  ne  les  estime  (£150,000),  l'onvïage  fait  suivant  ce 
plan  serait  un  placement  profitable  pour  cette  ville. 

V^otre  Comité  recommande  donc  qu'il  soit  autorisé  à 
employer  M.  Keefer,  ou  un  autre  ingénieur,  ou  d'autres 
ingénieurs,  selon  qu'il  pourra  être  nécessaire,  pour  faire 
tels  examens,  plans,  estimations  et  arrangemens  en  gé- 
néral, qui  pourront  être  nécessaires,  pour  assurer  le  com- 
mencement de  ce  grand  ouvrage,  de  iDonne  heure,  le  prin- 
tems  prochain,  et  son  achèvement  à  l'époque  la  plus  pro- 
chaine possible. 

Votre  Comité  recommande  de  plus  qu'il  soit  pris  des 
mesures  pour  obtenir  de  la  législature,  à  sa  prochaine 
session,  l'autorité  d'emprunter  telle  somme  ultérieure 
d'argent,  en  sus  et  en  outre  des  £50,000  que  le  Conseil  est 
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d(';jà  autorist'  h  eïTipruntcr,  pour  ramMioration  dos  aque- 
ducs, (pli  |)ourra  ôtre  n6cessairof>i  pour  mctiro  le  pl;ui  dos 
onvragos  à  exécution,  et  pour  en  oftbctuor  l'achèvement. 
Le  tout  néanmoins  respectueusement  .soumis. 

(Signé,)         EDVVIN  ATWATKR, 

Président^ 
J.  R.  BRONSDON, 
JOHN  WIHTNEY, 
NARCISSE  VALOIS, 
R.  TRUDEAU, 
JOSEPH  GRENIER, 
FRS.   LECLAIRE. 

Chambre  du  Comité,  Hotel-dc-Ville, 
23  Novembre  1852. 
J.  P.  Sexton,  Grellior  de  la  Cité. 

Le  20  Décembre,  le  Comité  de  l'Eau  a  encore  employé 
M.  Keefer  pour  faire  une  exploration  de  location,  des 
plans  détaillés  et  des  préparatifs  pour  commencer  les 
travaux,  aussitôt  que  l'autorisation  d'emprunter  la  somme 
requise  aura  été  obtenue  de  la  législature. 

Le  24  Janvier,  il  a  été 

Résolu^ — Que  Thomas  C.  Keefer,  Ecr.,  soit  autorisé  à 
demander  l'avis  de  quelques  ingénieurs  éminents,  par 
rapport  à  ses  plans  pour  les  nouveaux  aqueducs,  aussitôt 
que  les  plans  pour  cetla  fin  auront  été  préparés. 

Le  7  Février,  il  a  été  résolu  de  s'adresser  au  Conseil 
pour  être  autorisé  ît  emprunter  £150,000,  et  de  présenter 
une  requête  à  la  législature,  à  sa  prochaine  session,  à  cet 
efiet. 

Le  21  Février,  l'Ingénieur  a  recommandé  que  les  ou- 
vrages fussent  annoncés  pour  entreprise,  et  que  les  pro- 
positions fussent  reçues  avant  le  1er  de  mai,  afin  que 
l'été  entier  fut  gagné  pour  une  exécution  vigoureuse. 

Les  rapports  des  ingénieurs  consultants  ayant  été  re- 
çus et  trouvés  satisfaisants,  il  a  été  résolu,  le  25  avril, 
de  s'adresser  au  Conseil  pour  être  autorisé  à  commencer 
l'ouvrage,  "  si  les  propositions  à  recevoir  ne  dépassaient 
pas  les  estimations  de  M.  Keefer  et  des  ingénieurs  con- 
sultés ;  et  le  môme  jour,  il  -  été  ordonné  que  le  rapport 
préliminaire  du  premier  avec  ceux  des  ingénieurs  con- 


\s2\ 


10 


sultants,  sur  le  sujet,  fût  imprimé  en  Anglais  et  en  Fran- 
çais. 

A  Son  IIontK'ur  le  Mnirr^  rt  à  MM.  les  Echcvins  et 
Citoyens  de  la  Ville  de  Montrâd. 

Le  Comité  des  Aqueducs  a  Plioniieur  de  ra[)porter  que, 
conformément  à  l'intimation  exprimée  dans  son  ;rtppt>rt 
du  1 1  lévrier  dernier,  il  a  autorisé  M.  Kcefer  à  s'adresser 
à  tels  ingénieurs  consultants  qu'il  regardera  comme  les 
plus  capables,  afin  d'obtenir  leurs  avis  sur  le  plan  et  le 
coût  probable  des  nouveaux  ouvrages. 

M.  Keefer,  comj)renant  pleinement  la  responsabilité 
qui  lui  était  ainsi  imposée,  s'est  adressé  à  John  B.  Jervis, 
Ecr.,  de  N(^vv-York,  et  à  riion.  Wm.  J.  McAlpine,  Ingé- 
nieur d'Etat  de  New-York.  M.  Jervis  est  l'ingénieur 
qui  a  construit  l'aqueduc  du  Croton,  et  il  a  été  consulté 
concernant  les  aqueducs  de  Boston,  et  a  déterminé  les 
plans  pour  ces  ouvrages.  Il  a  été  aussi  le  principal  in- 
génieur du  chemin  de  fer  de  la  rivière  d'Hudson,  et  il  a 
été  reconnu  pour  l'ingénieur  le  jîlus  expérimenté,  parti- 
culièremeiU  sur  les  questions  hydrauliques,  qu'il  y  ait  en 
Amérique. 

M.  IMcAlpine  a  été  l'ingénieur  du  bassin  sec  des  Etats- 
Unis,  à  Brooklyn,  un  des  plus  importants  ouvrages  du 
génie  qu'il  y  ait  t-ii  ce  pays;  il  a  construit  les  aqueducs 
d'Albany,  et  il  a  été  consulté  sur  plusieurs  des  récents 
approvisionnements  d'eau  dans  les  Etats-Unis.  Il  vient 
d'être  apptdlé  de  son  poste  d'ingénieur  d'Etat  de  New- 
York,  à  l'odice  d'ingénieur  en  chef  et  assistant  président 
du  chemin  de  fer  de  New-York  et  de  TErié,  comme 
l'homme  le  plus  capable  de  gérer  les  affaires  de  cette  cor- 
poration gigantesque.  Ces  deux  ingénieurs  approuvent 
le  plan  proposé  par  M.  Keefer,  pour  fournir  de  l'eau  à 
Montréal,  comme  le  meilleur  qui  puisse  être  adopté. 
M.  McAlpine  pense  que  l'estimation  de  M.  Keefer  est 
suffisante.  M.  Jervis  recommande,  pour  plus  de  sûre- 
tés, un  double  conduit  pour  le  tuyau  d'élévation,  et  une 
dépense  additioimelle  de  £10,000,  et  pense  qu'on  devrait 
mettre  dix  pcmr  cent,  au-delà  de  l'estimation,  pour  toute 
dépense  contingente  imprévue  qu'il  pourrait  y  avoir  à 
faire. 

M.  Jervis,  qui  a  séjourné  à  Montréal,  la  semaine  der- 
nière, et  qui  a  examiné  complètement  tous  les  plans,  &c., 
de  M.  Keefer,  parle  ainsi:  "Il  arrive  rarement  qu'une 
"  ville  possède  pour  l'établissement  d'ouvrages  sembla- 
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blos  (les  avantages  6ganx  à  ceux  dont  on  jouît  ic;!.  Les 
olans  gt'ii^raux  f^ournis  pur  M.  Keefer  sont  bien  propres 
a  assurer  le  résultat  désiré.  Fjt;  plan  a  en  vne  le  meil- 
leur mode  pour  un  canal  ouvert.  Il  ne  pourrait  être 
amélioré,  si  ce  n'est  pur  un  conduit  converl,  et  il  est  à 
peine  nécessaire  (1(î  discuter  ce  point  présenteuicnt. 
"  A  l'égard  de  r(?stimalion  en  général,  cINî  me  parait 
être  libérale,  et  il  faut  dire  en  même  temps  qu'il  est 
extrêmeme!it  dilFicile,  lor.s(|u'il  s'agit  de  tels  ouvrages, 
de  prévoir  pleinement  d'avance  tous  les  items  de  dé- 
j)ense,  et  j'ai  eu  ordinairement  pour  habitude  de  pour- 
voira une  dé|)ense  conlingiMiliî  pcairdes  items  imprévus, 
qui  pourraient  probablement  se  développer  à  mesure 
que  la  construction  avancerait.  M.  Keeier  m'apprend 
que  c'est  ce  qu'il  a  lait,  en  préparant  son  estimation, 
et  ce  pourrait  être  sulfisant.  I\I;iis  quoique  l'estimation 
puisse  se  trouver  pleinement  proporlioiuiée  au  coiU 
de  l'ouvrage,  je  recommanderais  néanmoins  qu'il  fût 
ajouté  dix  pour  cent  à  l'estimation  générale. 
"  Cette  (piestiou  se  présente  nécessairement;  'Y  a-t-il 
quckpie  plan  qui  soit  plus  praticable  ou  plus  avanta- 
geux que  celui  (pli  a  été  proposé  par  M.  Keefer  ?'  La 
situation  de  la  ville,  comme  Ta  remarqué  I\L  Keefer, 
ne  permet  pas  de  penser  ;\  obtenir  un  approvisionne- 
ment d'eau  par  gravitation  :  le  jeu  des  pompes  est  sans 
doute  le  moycMi  à  mettre  en  usage,  et  il  ne  s'agit  plus 
que  de  savoir  laquelle  de  la  puissance  de  la  vapeur  ou 
de  celle  de  l'eau  sera  employée.  Si  la  puissance  de 
l'eau  doit  être  employée,  je  ne  vois  aucun  moyen 
mieux  adapté  à  la  chose  que  le  plan  soumis  par  M. 
Keefer. 

"  En  vue  de  ce  qui  précède,  il  ne  me  parait  pas  y  avoir 
lieu  de  douter  que  le  pouvoir  d'eau,  d:uis  cette  localité, 
ne  soit  le  jilan  qu'il  conviendrait  d'adopter. 
"  D'après  l'examen  le  plus  soigneux  que  j'aie  pu  faire, 
je  n'hésite  pas  à  énoncer  l'opinion  que  le  plan  proposé 
par  M.  Keefer  est  le  meilleur  qui  puisse  être  adopté 
pour  fournir  à  la  cité  une  abondance  de  bonne  eau. 
"  Quoique  peut-être  la  chose  ne  soit  nullement  néces- 
saire, qu'il  me  soit  permis  de  remarquer  que  dans  mes 
relations  et  la  discussion  de  ce  sujet  avec  M.  Keefer, 
j'ai  eu  le  plaisir  de  trouver  en  lui  un  ingénieur  intelli- 
gent et  habile,  et  ses  plans,  autant  que  parachevés,  font 
preuve  d'un  jugement  sain  et  de  beaucoup  d'expérience 
pratique." 
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Comme  les  propositions  des  entrepreneurs  seront  pré- 
sentées mercredi,  27  du  courant,  temps  auquel  les  entre- 
preneurs qui  résident  au  loin  seront  ici  pour  attendre  le 
résultat,  le  Comité  demande  respectueusement  qu'il  lui 
soitpermisde  faire  marché  immédiatement  sur  la  répartion 
ou  distribution  de  l'ouvrage,  et  à  être  autorisé  à  le  faire 
avancer  jusqu'à  ce  qu'il  soit  complété,  sans  délai  inutile. 

Le  tout  respectueusement  soumis. 

(Signé,)         EDWIN  ATWATER, 

Président. 
J.  R.  BRONSDON, 
NARCISSE  VALOIS, 
JOHN  WHITLWV, 
PATRICK  LARKIN, 
R.  TRUDEAU, 
JOSEPH  GRENIER. 
Chambre  du  Comité,  Hôtel-de-Ville, 
25  Avril,  1853. 

Le  27  Avril,  les  propositions  ont  été  reçues  et  ouvertes, 
et  la  ligne  entière  de  l'Aqueduc,  avec  la  maçonnerie, 
etc.,  qui  y  sont  liés,  a  été  adjugée  à  une  Compagnie 
d'Entrepreneurs  dont  l'offre  était  la  plus  basse,  à  la  con- 
dition que  l'ouvrage  ne  serait  pas  commencé  plus  tard 
que  le  15  de  Mai. 

Le  bill  autorisant  l'emprunt  de  £150,000  n'avait  pas 
alors  été  sanctionné  par  le  Gouverneur  Général,  et  le 
contrat  ne  pouvait  pas  être  signé,  avant  qu'il  fût  devenu 
loi,  ce  qui  n'eut  lieu  que  le  23  de  Mai.  Les  dispositions 
primitives  du  bill  avaient  été  tellement  changées,  qu'après 
qu'il  eut  été  passé  dans  une  chambre,  il  devint  néces- 
saire de  le  remodeller.  Les  contracteurs  furent  néanmoins 
avertis  de  faire  tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  com- 
mencer l'ouvrage  de  bonne  heure,  et  le  continuer  vigou- 
reusement. 

Le  terrain  fut  ouvert,  sur  la  terre  de  Gregory,  le  20 
Mai,  et  entre  cette  date  et  le  1er  d'Octobre,  deux  cent- 
cinquante  mille  verges  cubes  d'excavation  ont  été  enlevées, 
et  il  a  été  construit  un  pont  solide  en  pierre  au-dessus  du 
chemin  des  Courses  ;  la  quantité  de  travail,  qui,  vu  la 
nature  des  matériaux  et  le  temps  nécessairement  requis 
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pour  commencer  un  grand  ouvrage,  a  rarement  été  sur- 
passé, si  jamais  elle  l'a  été,  dans  ce  pays. 

Le  3  Juin,  il  a  été  "  Résolu  unanimement,  que  M. 
Keefer  soit  autorisé  à  se  rendre  en  Angleterre,  et  à  faire 
tels  arrangemens  et  marchés  qui  lui  paraîtront  les  plus 
avantageux,  avec  pleins  pouvoirs  de  conclure  les  dits 
marchés  ou  contrats,  au  nom  de  la  Corporation. 

Le  6  Juin,  les  Réservoirs  furent  offerts  à  l'entreprise, 
et  les  propositions  furent  reçues  le  11,  et  alors  l'ouvrage 
fut  adjugé  à  la  plus  basse,  mais  les  parties  ayant  refusé 
de  passer  contrat,  il  fut  donné  à  la  plus  basse  ensuite,  le 
IG  Juin. 

Le  13  Juin,  l'Ingénieur  partit  pour  la  Grande-Bretagne, 
et  il  fut  de  retour,  le  13  Août.  A  Manchester,  il  fit  marché 
avec  les  Ingénieurs  bien  connus,  Wm.  Fairbairn  et  ?'ils, 
pour  deux  roues  de  puits  de  fer,  de  la  force  de  110  che- 
vaux, chacune,  au  prix  de  £2,680  pour  les  deux,  ou  de 
£1,340  stg.  pour  chacune,  rendues  à  Liverpool,  et  fit 
d'autres  arrangemens  avec  la  même  maison  pour  méca- 
nisme, pompes,  etc.,  en  tout,  pour  la  valeur  de  £G000  stg. 
A  Glasgow,  il  fit  marché  avec  la  riche  maison  de  Thomas 
Edington  et  Fils,  pour  dix-sept-cent-cinquante  tonneaux 
de  tuyaux  de  fer  de  fonte,  à  quatre  livres  dix-sept  sche- 
lins  six  deniers  le  tonneau,  livrés  à  Glasgow.  La  valeur 
présente  de  ces  tuyaux  serait  d'environ  trente  schelins 
stg.  de  plus,  par  tonneau,  de  soric  que  par  ce  contrat 
opportun,  la  Corporation  a  épargné  environ  trois  mille 
livres,  courant. 

Le  22  Août,  le  Rapport  suivant  de  l'Ingénieur  en  Chef 
a  été  reçu  et  adopté. 

Montréal,  22  Août,  1853. 
Monsieur, 

Depuis  que  mon  exploration  préliminaire  pour  les 
Aqueducs  a  été  faite,  la  question  du  Pont  et  d'autres 
améliorations,  à  la  Pointe  St.  Charles,  a  pris  une  tour- 
nure qui  doit  exercer,  je  crois,  quelque  iniluence  sur  nos 
arrangemens,  dans  ce  voisinage. 

Le  niveau  de  l'eau  de  décharge,  partant  de  nos  roues, 
est  de  vingt  pieds  au-dessus  du  port  ;  il  y  u  donc  un 
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pouvoir  (Vcnn  précieux,  dont  on  pourrait  faire  usage,  s'il 
pouvait  être  employé. 

Je  suis  (l'opinion  que  la  construction  d'un  Pont,  à  la 
Pointe  St.  Charles,  empêcherait  l'eau  du  fleuve  de  s'élever 
au-dessous  de  ce  pont,  à  un  degré  qui  détruirait  la  puis- 
sance iîydraulique  de  nos  décharges,  et  que  si  la  décharge 
de  cette  eau  a  lieu  au-dessous  du  pont,  on  pourra  s'at- 
tendre à  pouvoir  employer  la  puissance  de  l'eau,  ce  qu'on 
ne  pourrait  faire,  sielle  était  déchargée  sur  les  terrains  bas 
de  la  Rivière  St.  Pierre,  qui  sont  sujets  à  des  inondations. 

Par  la  construction  de  cette  nouvelle  décharge,  nous 
nous  assurons,  d'un  coup  et  pour  toujours  la  plus  grande 
exemption  possible  d'eau  traînante  sur  les  roues  qui 
doivent  fournir  de  l'eau  à  la  Ville  ;  nous  préservons  aussi 
toute  l'eau  que  nous  avons  de  reste,  et  la  tenons  en 
dedans  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  du  Grand  Tronc,  de 
manière  à  nous  mettre  en  état  de  l'employer  pour  fins 
d'égout,  de  manufactures,  et  à  plusieurs  usages  qui  ajou- 
teront à  la  salubrité  et  à  la  prospérité  de  la  Ville. 

Je  suis  d'opinion  que  ce  qu'il  en  coûtera  de  plus  pour 
l'amélioration  sera  rei\iboursé  par  la  valeur  de  la  puis- 
sance hydraulique  préservée. 

Je  propose  de  détourner  la  rivière  St.  Pierre  et  de  la 
faire  tomber  dans  la  nouvelle  décharge,  et  de  continuer  le 
rampart  des  onnquettes  de  l'Aqueduc  jusqu'à  la  Pointe 
St.  Charles.  Cela  empêchera  etficacemenl  que  la  Ville 
ne  soit  inondée  par  le  conduit  sous  le  canal,  comme  il 
est  arrivé,  l'hiver  dernier. 

Le  coût  de  cette  amélioration,  y  compris  la  terre,  qui 
sera  occupée  perm-memment,  n'excédera  pas  £10,000; 
et  à  part  des  avantages  qui  en  résulteront  pour  la  Ville 
et  les  Aqueducs,  je  crois  que  la  valeur  augmentée  de  la 
terre  achetée  ou  louée,  sur  la  ferme  de  St.  Gabriel,  et  la 
vente  du  pouvoir  d'eau,  rembourseront  à  la  Cité  la  totalité 
de  la  dépense.  Je  désire  connaître  la  décision  du  Comité 
sur  cette  question,  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  lui  expli- 
quer, aussitôt  que  possible,  attendu  que  les  Messieurs  du 
Séminaire  ont  demandé  impérativement  que  nous  leur 
dissions  si  nous  nous  proposions  de  prendre  la  terre  mar- 
chandée ou  non. 

J'ai  l'honneur  d'être, 
Monsieur, 

Votre  obéissant  serviteur, 

THOS.  C.  KEEFER. 
A.  E.  Atwater,  Ecr.,  Président  du  Comité  de  l'Eau, 
Corporation  de  Montréal. 
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Le  11  Septembre,  Pexcavalion  pour  le  passage  du 
tuyau  sous  le  Canal  de  La  Chine,  et  la  gradation  pour  le 
passage  du  tuyau,  à  la  Côte  St.  Antoine,  ont  été  annon- 
cées, et  les  propositions  ont  été  reçues  le  20.  La  der- 
nière entreprise,  celle  de  clôturer  l'Aqueduc,  a  été 
donnée  le  12  Décembre,  ayant  été  annoncée  le  21  No- 
vembre. 

La  totalité  de  Pouvrage  est  maintenant  entreprise,  et 
les  parties  qui  exigeront  le  plus  de  temps  sont  en  plein 
progrès,  à  l'exception  de  la  partie  non  achevée  de  l'ex- 
cavation de  l'Aqueduc,  nécessairement  suspendue  durant 
l'hiver. 

Pour  plus  ample  renseignement  touchant  la  position 
et  le  progrès  des  ouvrages,  les  opinions  des  Ligénieurs 
consultants,  etc.,  le  Comité  de  l'Eau  réfère  respectueuse- 
ment le  Conseil  et  les  Citoyens  au  Rapport  de  l'Ingé- 
nieur en  Chef. 

Le  tout  respectueusement  soumis. 

EDWIN  ATWATER, 

R.  TRUDEAU, 

JOSEPH  GRENIER, 

NARCISSE  VALOIS,    )  Comité  de  l'Eau. 

J.  R.  BRONSDON, 

JOHN  WHITLAVV, 

PATRICK  LARKIN, 


RAPPORT  DE  L'INGENIEUR  EN  CHEF. 
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Montréal,  \er  Mars^  1854. 
A.  E.  Atwater,  Ecuyer, 

Président  du  Comité  de  l'Eau,  Corporation  de  Montréal, 

Monsieur, 

En  soumettant  les  Rapports  des  Ingénieurs  consultants, 
quelque  explication  des  diftérentes  idées  énoncées,  ainsi 
que  la  correction  de  quelque  malentendus,  me  paraissent 
nécessaires. 

RAPPORT    DE    M.    WICKSTEED. 

Le  premier  de  ces  Rapports  consiste  en  quelques  "  Ob- 
servations" par  M.  Thomas  Wicksteed,  adressées  à  l'Hon. 
Francis  Hincks,  Inspecteur  Général  du  Canada,  qui,  il 
paraît,  s'était  adressé  à  la  Corporation,  et  en  avait  obtenu 
la  permission  de  transmettre  à  M.  Wicksteed  un  exem- 
plaire de  mon  Rapport  Préliminaire.  Ces  observations 
sont  nécessairement  surperficielles  et  loin  d'être  conclu- 
antes, en  autant  que  cet  Ingénieur  a  été  consulté  à  mon 
insçu,et  sans  d'autres  connaissances  que  celles  qu'il  avait 
pu  puiser  dans  un  rapport  populaire,  écrit  pour  l'informa- 
tion de  citoyens  bien  au  fait  de  la  localité,  et  tels  autres 
renseignemens  qui  peuvent  lui  avoir  été  transmis  dans 
l'incluse  de  M,  Hincks,  s'il  lui  en  a  été  ainsi  transmis. 

Pour  tous  les  travaux  d'importance,  on  demande  inva- 
riablement l'avis  d'Ingénieurs  consultants,  et  vous  me 
ferez  la  justice  de  vous  rappeller  que,  lorsque  l'explora- 
tion pour  les  Aqueducs  me  fut  confiée  d'abord,  je  men- 
tionnai qu'il  serait  nécessaire  d'adopter  un  tel  plan. 
Aucun  Ingénieur,  ayant  une  idée  correcte  de  sa  position 
ne  peut  trouver  mauvais  que  ses  plans  soient  soumis  à 
de  bonnes  autorités  ;  et  c'est  évidemment  le  devoir  des 
Corporations  d'obtenir   le  meilleur   avis,  avant  d'entre- 
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prendre  et  de  commencer  un  ouvrage  important  ;  tandis 
qu'en  môme  temps,  un  tel  plan  de  conduite  met  et  la 
Corporation,  et  l'Ingénieur  employé,  complètement  à 
l'abri  de  l'agitation  de  projets  rivaux  ou  nouveaux,  après 
que  la  construction  de  l'ouvrage  a  clé  commencée. 

La  Corporation  ne  pouvait  pas  s'opposer  à  ce  que  mon 
Rapport  fût  soumis  à  un  Ingénieur,  lorsque  la  demande 
venait  d'nn  tel  quartier,  et  la  seule  chose  que  j'aie  à 
regretter,  c'est  de  n'avoir  pas  eu  l'occasion  de  donner  à 
M.  Wickstced  les  explications  sans  lesquelles  il  lui  était 
impossible  d'énoncer  une  opinion  concluante  ou  juste. 
Je  pourrais  désirer  aussi  qu'on  se  fût  adressé  à  un  Ingé- 
nieur d'une  expérience  plus  variée,  au  sujet  des  appro- 
visionnemens  d'oau,  M.  Wicksteed  a  été  l'Ingénieur 
des  Aqueducs  d'East  London,  dans  lesquels  il  a  introduit 
le  système  de  pompes  de  Cornouailles  ;  son  expérience 
professionnelle  a  été  principalement  restreinte  aux  pom- 
pes à  vapeur,  dont  il  est  l'avocat  zélé,  mais  quelquefois 
malheureux,  comme  dans  le  cas  des  Aqueducs  de  Boston. 

Comme  la  démarche  extraordinaire  faite  par  l'Inspec- 
teur Général  est  un  défi  pratique  fait  à  ma  position,  je 
dois  aux  citoyens  de  Montréal,  dont  j'ai  obtenu  la  con- 
liance  sur  le  sujet  en  question,  de  leur  faire  connaître  où 
et  comment  j'ai  passé  ma  vie  professionticlle. 

S'il  m'était  besoin  de  quelcpie  excuse  pour  soumettre 
les  lettres  suivantes,  je  pourrais  alléguer  que  je  n'ai  pas 
d'autre  moyen  de  défense  contre  un  rabaissement  privé 
venant  de  quartiers  où  il  y  a  iniluencc. 


mm 


MoNsir.uH, 


LocKPORT,  10  3Ia>\  IS'iO. 


Attendu  qu'il  n'est  pas  probable  que  vous  retournerez, 
et  que  vous  continuerez  à  être  employé  dans  l'Etat  de 
New  York,  et  comme  vous  devez  être  employé  sur  le 
Canal  du  Wel'.and,  j*ai  cru  (ju'une  lettre  venant  de  moi, 
sur  le  sujet  de  votie  engagement  et  de  votre  service  avec 
moi,  j)our  l'élargissem.ent  du  Canal  de  l'Erié,  i)outrait 
vous  èlro  (le  (|ncl(jno  sd-vice  ;  et  si  c'est  le  cas,  ce  me 
sera  un  gv:uul  plaisir,  comme  je  m'en  ferai  un  de  vous 
lîider  de  toute  mani''  re  possible. 

B 
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Votre  engagement  avec  moi,  en  1838,  a  été  le  premier 
commencement  de  votre  emploi  "  dans  le  champ"  ou  de 
la  pratique  dans  les  fonctions  actives  de  voire  profession. 
Vous  êtes  venu  à  l'ouvrage  parfaitement  compétent, 
quant  à  l'éducation  et  aux  études  préparatoires,  avec  des 
habitudes  en  harmonie  avec  ces  bonnes  qualités,  toutes 
choses  propres  à  vous  mettre  en  état  de  vous  rendre  émi- 
nemment utile  et  digne  de  confiance. 

Ce  m'est  un  grand  plaisirde  pouvoir  dire  que  durant 
les  deux  années  et  davantage  qne  vous  avez  été  avec  moi, 
votre  conduite,  pendant  tout  ce  temps,  a  été,  sous  le  point 
de  vue  moral,  décidément  louable  ;  et  que  vos  progrès 
dans  votre  profession  vous  ont  fait  beaucoup  d'honneur. 

Permettez-moi  de  dire  qu'il  y  a  peu  de  jeunes  messieurs 
dont  la  perspective  future  soit  plus  flatteuse  que  la  vôtre, 
pour  réussir  dans  la  profession  d'Ingénieur,  et  tout  ce 
qu'il  vous  convient  de  faire,  c'est  de  vous  appliquer  aux 
aflaires  du  génie  et  d'étudier  votre  profession,  pour  vous 
acquérir  (avec  le  temps,)  un  rang  parmi  les  meilleurs  in- 
génieurs du  pays. 

C'est  avec  une  entière  confiance  que  je  vous  recom- 
mande aux  messieurs  chargés  des  travaux  publics,  plei- 
nement persuadé  que  vous  vous  ferez  honneur,  comme 
vous  ferez  honneur  à  ceux  qui  vous  emploieront,  partout 
oij  vous  serez  placé. 

En  vous  assurant  de  mon  amitié  et  de  mon  estime, 
Je  suis,  Monsieur, 

Votre  obéissant  serviteur, 

A.  BARRETT, 

Ingénieur  en  Chef  de  la 
Division  de  P  Ouest  de  V Elargissement  du  Canal  de  VErié, 

A  Thos.  C.  Keefer,  écr. 


Mon  Cher  Monsieur, 

Je  suis  heureux  de  trouver  l'occasion  de  vous  informer 
que  les  Directeurs  de  la  Compagnie  du  Canal  de  Wel- 
land  sont  parfaitement  satisfaits,  comme  je  le  suis  moi- 
même,  de  la  manière  dont  vous  avez  conduit  les  ouvra- 
ges qui  vous  ont  été  confiés,  durant  tout  le  temps  qu'ils 
vous  ont  employé. 

Avec  tant  de  travaux  publics  sur  le  point  d'être  com- 
mencés, un  beau  champ  doit  s'ouvrir  maintenant,  en  Ca- 
nada, pour  les  Ingénieurs.     Que  vous  soyez  destiné  à 
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occuper  un  posie  important  parmi  eux,  c'est  ce  dont  je  ne 
saurais  douter,  et  je  suis  convaincu  que  vous  ne  trompe- 
rez pas  l'attente  de  ceux  qui  vous  emploieront,  quels 
qu'ils  soient. 

Je  SUIS, 

Cher  Monsieur, 
Votre   Sic, 

J.  S.'mACAULEY,  Colonel,  R.  E. 
Ingénieur  de  la  Compagnie  du  Canal  de  Welland.  1840-41, 
A  Thos.  C.  Keefer,  écr. 


Bureau  du  Canal  de  Welland, 
St.  Catherines,  \ei'  Mai,  1845, 
Cher  Monsieur, 

Comme  l'achèvement  de  la  Branche  de  Broad  Creek,  de 
l'alimentateur,  et  autres  ouvrages  sur  ce  Canal,  dont  vous 
avez  été  chargé,  me  permet  de  me  dispenser  de  vos  ser- 
vices, et  met  en  môme  temps  le  Bureau  des  Travaux  à 
même  de  vous  placer  dans  une  position  plus  responsable 
et  plus  importante,  pour  laquelle  vous  êtes  parfaitement 
qualifié,  je  ne  dois  pas  laisser  passer  cette  occasion  d'ex- 
primer la  satisfaction  que  m'a  donnée  la  manière  dont 
vous  avez  rempli  vos  devoirs  comme  mon  assistant. 

I.es  ouvrages  de  l'écluse  d'entrée,  à  Port  Maitland,  et  la 
branche  du  Canal  de  Broad  Creek,  ont  été  exécutés  d'une 
manière  qui  n'a  certainement  pas  été  surpassée,  et  qui 
n'a  peut-être  pas  été  égalée  par  aucun  autre  ouvrage  fait 
dans  ces  provinces,  et  je  suis  grandement  redevable  de  ce 
résultat  au  jugement  et  à  l'habileté  que  vous  avez  dé- 
ployés dans  la  surveillance.  Dans  la  pleine  confiance  que 
vous  vous  acquitterez  des  devoirs  de  votre  position  nou- 
velle et  plus  élevée,  d'une  manière  honorable  pour  vous 
fit  avantageuse  au  département. 
Je  suis, 

Cher  Monsieur, 

Sincèrement  votre,  &c., 

S.  POWER, 
Ingénieur  en  Chef,  Canal  de  Welland. 
Thos.  C   Keefer,  écr. 


Montréal,  Juillet,  1846. 
Monsieur  Thomas  C.  Keefer,  I.  C,  a  été  employé  sur  un 
plan  étendu,  à  plusieurs  ouvrages  publics,sous  la  direction 


du  Bureau  des  Travaux  de  cette  Province.  Il  s'est  mon- 
tré uiî  officier  zélô  et  capable,  dans  l'exécution  des  diflé- 
rents  devoirs  qui  y  étaient  liés,  et  a  fait  preuve  de 
beaucoup  d'expérience  et  de  connaissances  pratiques 
dans  les  diilcrentcs  branches  de  charpenterie,  maçonne- 
rie, &c.  &c.,  y  ayant  ra})port.  C'est  avec  beaucoup  du 
plaisir  que  je  rends  témoignage  à  son  habileté,  à  sa  dili- 
gence et  à  sa  conduite  satisfaisantes  sous  tous  les  rap- 
ports. 

HAMILTON  H.  KILLALY,  C.  E., 

Président  du  Bureau  des  Travaux  Publics^  Canada. 


Montréal,  5  Mars^  1848. 
Cher  Monsieur, 

Avant  de  laisser  le  Département  auquel  j'ai  présidé 
(avec  mon  regretté  ami,  feu  M.  Casgrain,)  pendant 
quelque  temps,  je  désire  vous  exprimer  la  haute  estime 
que  nous  avons  toujours  faite  de  vos  services. 

Les  travaux  auxquels  vous  avez  été  employé,  au  Ca- 
nal de  Welland  et  sur  la  rivière  des  Outaouais  et  ses 
aflluens,  exigeaient  pour  leur  construction  l'exercice  de 
beaucoup  de  savoir  et  d'un  jugement  sain,  et  j'ai  beau- 
coup de  plaisir  à  rendre  témoignage  du  zèle  et  de  l'habi- 
leté que  vous  avez  déployés,  pendant  que  vous  y  étiez 
employé. 

Je  me  flatte  que  le  gouvernement  continuera  à  se  pré- 
valoir de  vos  services  sur  l'Outaouais,  où  ils  seront  très 
essentiels  à  l'intérêt  public.  Les  connaissances  locales 
acquises  par  vous  sur  cette  rivière,  et  le  succès  avec  le- 
quel vous  avez  construit  les  spacieuses  Glissoires  et  au- 
tres ouvrages  en  rapport  avec  le  commerce  des  bois, 
seront,  j'en  suis  assuré,  duement  appréciés. 

Ce  me  sera  une  grande  satisfaction,  si  je  puis,  en  quel- 
que temps  que  ce  soit,  avancer  vos  intérêts  professionnels, 
ou  toute  autre  alfaire  à  laquelle  vous  pourrez  vous  occuper, 
et  je  me  flalte  d'apprendre  que  vous  continuerez  à  être 
heureux. 

Croyez-moi, 
Votre,  etc., 

W.  li.  ROBIXSON, 
In;:^6nicur  en  Chef  des  Travaux  Publics 
A  T.  C.  Kcefer,  écr., 

InAÂcuitin'  Civil.,  Bij'.oivu. 
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Les  lioN.  E.  P.  Taché  et  M.  Cameron,  Commissaires 
DES  Travaux  Publics. 

MoivTREAL,  30  Septombi\?,  1848. 
Monsieur, 

Les  appropriations  pour  les  travaux  à  vous  confiés 
ayant  ttô  presque  toutes  dépensées,  et  le  présent  état  des 
finances  provinciales  forçant  le  gouvernement  à  réduire 
la  dépense  au  plus  jnîtit  montant  jiossible,  j'ai  ordre  de 
vous  informer  (jue  vos  services  ne  seront  pas  requis  après 
le  1*"^  octobre  prochain. 

Les  Commissaires  sont  d'opinion  qu'à  la  date  mention- 
:aée,  vos  comptes  pourront  être  complètement  liquidés,  et 
comme  aucune  autre  personne  ne  sera  nommée  à  un  pa- 
reil emi^loi,  il  sera  nécessaire  que  vous  transmettiez  à  ce 
Bureau  tous  vos  plans,  livres  et  autres  docura(;ns. 

En  vous  communiquant  le  plan  de  conduite  que,  dans 
les  présentes  circonstances,  les  Commissaires  ont  été  con- 
traints d'adopter,  j'ai  ordre  de  vous  exprimer  leur  entière 
confiance  dans  vos  talens  professionnels,  et  leur  appro- 
bation générale  de  la  manière  dont  vous  avez  conduit 
toutes  les  afikires  remises  à  votre  surveillance. 

Je  suis. 
Monsieur, 

Votre  très  obéissant  serviteur, 

THOS.  A.  BEGLY. 

Secrétaire. 
A  Thos.  C.  Keefer,  écr.,  L  C» 


Toronto,  Janvier^  185L 
Monsieur, 

C'est  avec  beaucoup  de  plaisir  (pie  je  reconnais  les 
■services  précieux  que  vous  m'avez  rendus  en  tout  temps, 
pendant  que  j'étais  Commissaire  en  Chef  des  Travaux 
Publics,  principalement  par  les  comptes  des  recettes  et 
des  dépenses  sur  les  différents  chemins  et  ouvrages  lo- 
caux, tandis  qu'ils  étaient  sous  la  direction  de  Commis- 
saires locaux,  et  du  Bureau  des  Trava.ix,  ou  du  Gouver- 
nement Provincial,  par  les  ex])lorations  et  les  comptes- 
rendus  du  fleuve  St.  Laurent,  et  du  chemin  de  fer  projette, 
du  fleuve  St.  Laurent  à  l'Isle-Verle,  à  la  rivière  St.  Jean, 
par  le  lac  Témiscouata,  dans  la  vue  de  relier  finalement 
le   St.  Laurent  et  l'Atlantique,  par  Frederickton,  deux 
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routes   très   importantes,    qui    seront    incontestablement 
mises  en  opération,  avec  le  tem))s. 

Il  ne  m'est  pas  nécessaire  d'exprimer  les  idées  que  je 
me  suis  formées  de  votre  intégrité,  de  votre  savoir  et  de 
votre  habileté,  car  votre  Essai  sur  les  Canaux  et  votre 
brochurr  sur  la  «^Tande  poîiticiue  des  Chemins  de  Fer  du 
Canada,  parlent  plus  (^fheacement  en  votre  laveur  que 

Votre  ami, 

W.  lîAMILTON  MEIIRFTT, 
Commissaire  tn  Chef  des  Travaux  Publics . 
A  Thos.  C.  Keefer,  écr. 


Montréal,  10  Aoàt^  1852.. 
Monsieur, 

En  me  retirant  de  la  Présidence  du  Comité  Provincial 
du  Chemin  de  Fer  de  Mtmli'éal  et  Kingston,  je  désire 
vous  exprimer  ma  reconnîiissance  pour  les  services  pré- 
cieux que  vous  avez  rendus  à  l'entreprise. 

Je  regrette  que  vous  ayez  laissé  le  service  du  Gouver- 
nement pour  le  champ  pbis  lucratif  des  entreprises  de 
cliemins  de  fer,  avant  que  j'aie  été  en  rapport  avec  le  dé- 
partement des  Travanx  Publics,  car  je  n'ignore  pas  les 
services  importants  que  vous  aviez  rendus,  en  construi- 
sant avec  succès  des  ouvrages  très  productifs  sur  l'Ou- 
taouais. 

Lorsque  j'étais  placé  dans  une  position  à  commencei 
l'exploration  du  Ciiemin  de  Fer  de  Montréal  et  Kingston, 
et  du  Pont  sur  le  St.  Laurent,  j»-^  vous  ai  trouvé  chargé 
du  Chemin  de  Fer  de  Kingston  à  Toronto,  et  je  suis  sur 
que  les  Compagnies  qui  sont  sur  le  point  de  se  former 
auront  à  se  féliciter  de  ce  que  la  ligne  entière  du  Grand 
Tronc  de  Montréal  à  Toronto,  que  je  regarde  comme  une 
seule  route,  se  trouve  sous  une  si  habile  surveillance. 

Des  circonstances  qu'il  ne  m'est  pas  nécessaire  d'ex- 
pliquer, font  qu'il  n'est  pas  expédient  maintenant  de  pu- 
blier vos  habiles  rapports  sur  le  Chemin  de  Fer  et  sur  le 
Pont  ;  mais  je  me  fais  un  vrai  plaisir,  en  vous  assurant 
que  j'ap})rouve  cordialement  votre  })li\n  pour  la  construc- 
tion d'un  jjont  sur  le  St.  Laurent,  et  que  je  partag(;  l'idée 
que  vous  avez  de  l'amélioration  dont  la  Pointe  St.  Char- 
les est  susceptible. 

J'ai  l'honneur  d'être. 

Monsieur, 
Votre  très  obéissant  serviteur, 
JOHN  YOUNG, 
Principal  Commissaire  des  Travaux  Publics^- 
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L'explication  donnCîo  rend  Hiipcrllue  une  crili(iuo 
étendue  dcH  "  Observulions  "  de  M.  VVicksteed,  le  fort  (h; 
ses  reeonunandations  élant  un  dc'lai.  Il  y  a  pourtant  une 
ou  deux  de  ees  reeouunandalions  (jui  ont  besoin  d'être 
rectiliée.s.  Il  dit  :  "  Mon  opinions  .soni  les  niOnies  que 
celles  qui  sont  exprimées  sur  les  A([n(îducs  cot'Iteux  de 
New-Yoric  et  de  lîoston,  ([ui  ne  peuvent  pas  soutenir 
l'examen,  connue  entreprise  commerciale."  Il  n'y  a  pas 
dans  mon  Rapport  d'opinion  exprimée  sur  ces  ouvrai^es  ; 
il  n'y  en  a  certainement  aucune  de  défavorable  à  la  poli- 
tique suivie  à  New-York  et  à  Boston,  politi([ue  dont  la 
sagesse  est  prouvée  depuis  longtemps. 

M.  Wiclisteed  me  reproche  d'avoir  fait  une  comj)a- 
raison  injuste  entre  la  puissance  de  la  vapeur  et  celle  de 
l'eau.  Mon  ra})port  faisait  allusion  à  l'insuOisance  et  au 
coût  extravagant  de  notre  présent  syf^tème,  et  au  bon 
marché  de  celui  de  Philadelj)hie,  et  citait  im  extrait  du 
compte-rendu  des  Ac^ueducs  de  Philadelphie,  do  1850, 
pour  montrer  le  coût  annuel  comparatif  des  pompes  à  va- 
peur et  des  pompes  à  e;ui,  telles  qu'elles  existent  mainte- 
nant dans  cette  ville.  Sans  doute,  le  système  de  pomper  par 
la  vapeur,  à  Philadelphie,  est  inférieur;  mais  qu'il  n'y 
ait  pas  de  comparaison  entre  ce  qu'il  en  coûte  actucUe- 
menl  pour  élever  l'eau  par  puissance  hydraulique  et  pour 
l'élever  au  moyen  de  la  vapeur,  c'est  ce  que  INI.  Wicks- 
teed  lui-même  admet,  en  parlant  du  plan  de  pouiper  l'eau 
au  pied  des  rapides  de  La  Chine,  loi-s(iu'il  dit  :  "  quand 
même  la  puissance  de  la  vapeur  serait  employée,  l'ob- 
jection ne  serait  nullement  formidable,  luais  avec  la  pms- 
mnct  de  Vcau^  elle  le  serait  e/ieorc  vioù/s.''^  Je  ne  suis  pas 
entré  dans  la  question  d'intérêt  et  de  jilacement  relatifs, 
pour  les  deux  systèmes,  parce  que  jt;  considère  (jue  l'a- 
doption de  la  puissance  de  la  vai)eur  serait,  en  consé- 
quence du  coût  du  combustible,  luie  entrave  constante 
mise  à  l'a])provisionncment,  et  que  là  où  la  puissance  de 
l'eau  était  à  la  portée  fmancielle  de  la  Cité,  nous  devions 
envisager  la  valeur  relative  des  deux  systèmes  pour  le 
temps  où  notre  consorrunation  serait  de  dix  millions  de 
gallons  par  jour. 


à... 
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M.  Wicksleod  pLMi.sc  i[\m  h\  (K'chargc  de  l't'goilt  ne 
dj^vrait  paa  inflLiciicor  la  (iiu'slioii  des  i^ompes  à  vapeur, 
"  parcetjiie,  dans  le  cours  de  douze  mois,  la  possibilité 
de  séparer  les  impuretés,  et.  de  les  vendre,  "sous  la  l'or- 
me d'eugrais  rnareliarul,  devieudra  manifeste.''  Mal- 
heureusement, nos  besoins  scîiit  trop  pressant. s,  pour  nous 
permettre  d'attendre  le  résultat  de  ces  expériences. 

Ces  "Observations"  sont  pr'eieuses,  en  autant  ((u'ellcs 
approuvent  les  dimensions  proposi'es  par  moi  pour 
l'A(juedac,  ta  puissance  obtenue  et  requise,  &c.,  et  il  n'y  a 
qu'un  de  mes  calculs  qui  soit  contesté.  Si  la  répugnance 
à.  un  canal  ouvert  ne  pouvait  pas  être  vaincue,  je  pro- 
posais de  poser  un  tuyau  pour  l'alimentation  desjHmipcs, 
au  fond  du  Canal  qui  alimenterait  les  roues,  et  de  don- 
ner à  ce  tuyau  une  chute  de  dix  j)ieds.  M.  Wiekstced 
prend  sur  lui  de  dire  que  j'ai  parlé  d'un  tuyau  de  trente 
pouces,  tandis  (jue  mon  Rapport  dit  un  tuyau  de  "  plus 
de"  trente  pouces.  Cela  était  ainsi  dit  à  peu  près  pour 
montrer  quel  en  serait  le  moindre  coût,  attendu  qu'il  n'y 
avait  pas  probabilité  qu'il  devînt  nicessaire.  Il  porte  le 
diamètre  requis  à  trente-cinq  pouces  ;  les  bonnes  for- 
mules le  mettent  entre  trente-dcMix  et  trente-trois  pouces  ; 
mais  comme  il  y  a  autant  de  formules  qu'il  y  a  d'écri- 
vains sur  le  sujet,  aucun  Ingénieur  ne  voudrait  détermi- 
ner la  quantité  précise  que  déchargerait  un  tuyau  de  qua- 
tre milles  et  trois  quarts  de  longueur,  avec  dix  pieds  de 
chute.  Il  y  a  aussi  des  considérations  de  climat  et  de 
position,  auxquelles  il  n'a  pas  fait  attention.  La  bouche 
du  tuyau  doit  être  placée,  trois  pieds  au-dessous  de  la 
plus  basse  eau  d'hiver,  afin  d'alimenter  sous  la  glace, 
et  elle  aurait  une  prtsmm  constante,  variant  de  trois  à 
huit  pieds,  en  outre  des  dix  pieds  de  chute. 

La  substance  des  observations  de  M.  Wicksleed  étant 
en  fa^■eur  du  mode  de  pomper  j)ar  puissance  de  vapeur, 
au  lieu  du  plan  adopté  de  la  puissance  d'eau,  il  peut 
être  ù  propos  de  dire  que  ses  calculs  et  ses  estimations 
du  coût  de  son  mode  d(i  pomper  par  vapeur,  ont  été  con- 
testés par  des  Ingénieurs  dont  la  position,  en  Angleterre, 
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est  supérieure  à  la  sienne.  M.  Ilawksley  dit,  devant 
une  commission  parlementaire:  "Je  ne  suis  pas  d'ac- 
cord avec  M.  Wicksteed,  diins  sa  manière  d'estimer  le 
cortt  :  son  exposé  fournirait  un  résultat  trompeusement 
bas."  I/engin  de  M.  Wicksteed  consomme  moins  d(!  char- 
bon, mais  il  exiî^e  plus  d'argent  ;  de  sorte  que  l'épargne 
est  pins  apparente  que  réelle.  C'est  précisément  ce  qui 
est  fait  dans  les  "Observations  ;"  il  compare  le  service  de 
son  engin  avec  ceux  de  Pliiladelpliie,  sans  comparer  le 
coût  des  deux. 

Enfin,  M.  Wicksteed  compare  le  prix  courant  de  "  l'élé- 
vation" de  3,231,254  gallon,  par  puissance  de  vapeur,  à 
Philadelphie,  avec  le  prix  s.'jrlin<2f  de  la  même  ([uanlité  A, 
Old  Ford,  sans  nous  faire  savoir  à  qu'elle  hauteur  l'eau 
était  élevée,  dans  chaque  cas  respectivement.  l)''M)rès  le 
témoignage  de  M.  Greaves,  successeur  de  ^^  Wicjcsleed, 
il  paraît  que  l'élévation,  à  Old  Ford,  t<v  moins  de  la 
moitié  de  celle  qui  a  lieu  à  Philad  Iphie. 

En  me  mettant  entre  les  mains  le  choix  des  Ingénieurs 
consultants,  la  Corporation  m'a  témoigné  un  degré  de 
confiance  que  j'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  mériter  qu'en 
choisissant  deux  des  plus  distingués  de  ceux  des  Etats- 
Unis,  et  des  plus  expérimentés  dans  cette  branche  de  la 
profession.  Ces  deux  messieurs  m'étaient  étrangers,  et 
mes  raisons  pour  les  choisir,  préférablement  A  des  Ingé- 
nieurs anglais,  étaient  qu'ils  pourraient  se  mettre  person- 
nellement et  facilemer.<  ;-  i  fait  des  traits  de  l'ouvrage  ; 
et  parce  que  le  climat,  la  nature,  et  la  valeur  des  matt - 
riaux  de  construction,  la  consommation  de  l'eau,  les  be- 
soins et  les  habituf^es  des  habitants  ne  sont  pas  ici  les 
mêmes  que  dans  la  Grande-Bretagne. 

RAPPORT    DE    M.    JERVIS. 

Dans  son  rapport,  John  B.  .Tervis,  écr.,  recommande 
un  double  tuyau  principal  de  vingt-qnatre  pouces,  au  lieu 
d'un  tuyau  simple  de  trente  pouces.  J'ai  adopté  cette 
suggestion  en  réduisant  la  grandeur  du  tuyau  à  vingt- 
quatre  pouces,  et  en  le  posant  double  sous  le  canal,  la 
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rivière  St.  Pierre  et  le  chemin  de  fer  du  Grand  Tronc,  et 
simple  ())our  le  présent,)  sur  le  reste  de  la  route. 

L'étendue  du  double  conduit  principal  n'ajoute  rien  au 
poids  estimé  de  tuyau,  qui  est  h  peu  près  ce  qu'il  fau- 
drait pour  un  conduit  simple  de  trente  pouces,  mais  11  en 
coûtera  une  légère  somme  de  plus  pour  le  poser. 

M.  Jervis  introduit  dans  son  estimation  un  item  de 
£75,000  pour  la  "  distribution."  Pour  empêcher  tout  mal- 
entendu j'expliquerai  ici  que  telle  est  son  estimation, 
en  supposant  qu'il  n'y  avait  pas  de  tuyau  de  distribution 
posés  :  la  valeur  de  ceux  qui  sont  déjà  posés  doit  en 
être  déduite.  Relativement  à  ce  sujet,  j'expliquerais 
aussi  que  j'ai  évité  à  dessein  toute  liaison  avec  la  "  dis- 
tribution," dans  mon  rapport  préliminaire,  parce  qu'au 
temps  où  l'exploration  a  été  commencée,  la  Corporation 
avait  fait  venir  des  tuyaux  en  grande  quantité,  et  en  po- 
sait dons  toutes  les  directions.  Le  tuyau  principal,  dans 
sa  route  aux  réservoirs,  traverserait  nécessairement  la 
présente  distribution,  à  la  jonction  de  laquelle  il  pourrait 
y  avoir  une  connection  ou  liaison  au  moins  aussi  bonne 
que  celle  qui  existe  entre  le  présent  service  et  le  réser- 
voir. Le  présent  système  de  distribution,  quelque  im- 
parfait qu'il  soit,  pourrait  être  amélioré  considérablement 
par  la  pression  augmentée  des  nouveaux  réservoirs. 
L'extension  de  la  distribution  des  tuyaux  doit  aller  de 
pair  avec  le  progrès  de  la  ville,  et  il  n'est  pas  nécessaire 
qu'il  y  soit  pourvu  dans  des  esliiuations  préliminaires, 
attendu  que  le  surcroit  de  dépense  ne  sera  encouru  que 
dans  le  cas  où  il  y  aurait  un  surcroit  de  population  pour 
le  payer. 

Dans  les  nouveaux  ouvrages,  le  cours  de  l'eau  sera  en 
sens  contraire,  l'approvisioimement  venant  du  sud  au 
lieu  de  venir  du  nord,  et  partout  où  il  y  aura  maintenant 
une  diminution,  elle  sera  dans  la  mauvaise  direction. 
Afin  de  faire  que  le  présent  service  se  ressente  d'un  coup 
de  l'effet  des  nouveaux  ouvrages,  je  pense  qu'il  sera  né- 
cessaire d'avoir  une  quantité  suffisante  de  tuyaux  plus 
grands  qu'aucun   de  ceux  qui   sont  maintenant  posés, 
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pour  relier  les  nouveaux  réservoirs  avec  des  Inyaux  de 
six,  huit  et  dix  pouces,  dans  les  rues  Si.  Paul,  Craig  et 
Notre-Dame,  sur  la  ligne  de  la  rue  McGill. 

A  l'égard  de  la  question  de  distribution,  je  prendrai 
ici  l'occasion  de  remarquer  qu'elle  est  à  peu  près  aussi 
importante  que  celle  de  l'approvisionnement  même,  qui 
serait,  en  cflet,  de  peu  de  valeur,  s'il  n'était  pas  distribué 
efficacement.  Avant  qu'il  soit  posé  plus  do  tnyaux,  il  se- 
rait prudent  d'examiner  le  système  par  rapport  à  une  dé- 
termination convenable  des  diflérentes  dimensions  de 
tuyau,  et  à  des  moyens  efficaces  pour  conper  Teau,  ou 
pour  la  concentrer  sur  un  endroit  particulier. 

M.  Jervis  ajoute  dix  pour  cent  à  mon  estimation, 
"  pour  dépenses  contingentes."  J'ai  eu  pour  habitude 
de  mettre  toujours  quelque  chose  pour  contingences,  dans 
l'estimation  de  chaque  item,  ayant  éprouvé  que  le  public 
regarde  toujours  d'un  œil  soupçonneux  une  grande  som- 
me posée  pour  un  usage  si  indéfini.  Il  y  a  néanmoins 
toute  apparence  qu'un  seul  item  absorbera  la  totalité  de 
la  prudente  addition  de  M.  Jervis,  et  cet  item,  c'est  la 
somme  à  payer  pour  dommages  causés  aux  terres.  En 
tâchant  de  faire  voir  le  coût  total  de  l'ouvrage,  j'ai  prévu 
un  item  de  £10,000  pour  faire  face  à  mon  évaluation  du 
terrain  pour  les  réservoirs  et  l'aqueduc. 

Il  faut  pour  l'aqueduc  environ  200  acres  de  terre,  et  le 
dommage  est  moindre  que  celui  qui  est  causé  par  un  ca- 
nal navicrable  ou  un  chemin  de  fer.  Les  fermes  sont 
fournies  de  ponts  sans  bornes  ou  barrières,  de  sorte  qu'il 
y  a  communication  libre  à  travers  l'aqueduc,  à  toutes  les 
heures.  Elles  seront  inilniment  mieux  égoutées  qu'au- 
paravant ;  le  dommage  sera  donc  restreint  à  la  perle  de 
tant  de  terre.  Prenant  les  ventes  actuelles  pour  base,  je  ne 
puis  voir  qu'à  l'époque  à  laquelle  Testimation  a  été  faite, 
un  taux  plus  élevé  que  le  prix  moyen  de  £35  par  arpent 
puisse  être  exigé,  depuis  la  terre  de  G regory  jusqu'au  St. 
Laurent,  au-dessus  des  rapides  de  La  Chine.  La  ferme 
des  Courses  a  été  achetée  depuis  à  ce  taux  moyen,  et  elle 
est  certainement  de  plus  de  valeur  que  celles,  l'une  por- 
tant l'autre,  qui  sont  sur  la  ligne  de  l'aqueduc. 
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Sur  la  roule  que  doit  suivre  le  tuyau,  je  n\ii  pas  prévu 
îe  droit  de  passage,  en  autant  qu'il  n'est  besoin  que  d'ou- 
vrir certaines  rues,  pourquoi,  tout  dommage  accordé  pour 
terre,  serait  imputable  au  grand  chemin  nouvellement 
créé. 

On  n'occupe  que  quatre  ou  cinq  acres  pour  les  réser- 
voirs, quoiqu'il  en  ait  été  acheté  davantage.  Le  coût  de 
la  terre  n'est  pas  encore  déterminé,  mais  il  sera  plus  du 
double  de  celui  que  j'ai  prévu.  Cela  provient  princi- 
palement des  hauts  prix  payés,  et  en  partie  du  fait  qu'il 
a  été  acheté  plus  qu'il  ne  fallait  de  terre,  dont  la  valeur 
peut  être  justement  déduite  du  coût  total. 

Si  l'estimation  pour  terres  se  trouve  moindre  qu'elle 
n'aurait  due  être,  il  faut  l'attribuer  en  partie  à  ce  que  la 
valeur  des  biens-fonds  a  haussé,  depuis  Novembre  1852  ; 
mais  je  suis  d'opinion  que  le  coût  augmenté  doit  être  at- 
tribué princi{)alement  au  mode  d'achat.  La  loi  n'exigeait 
pas  que  le  propriétaire  demandât  un  prix.  Il  fut  d'abord 
nommé  des  arbitres,  qui,  au  lieu  d'être  des  cotiseurs, 
étaient,  dans  le  fait,  des  jurés  pour  déciiler  d'après  les 
témoignages  entendus  par  eux,  et  sur  le  poids  desquels 
le  verdict  fut  donné.  Dans  une  telle  contestation,  la 
Corporation  a  peu  de  chance  avec  un  propriétaire. 

RAPPORT    DE    M.    MCALPINE. 

Dans  son  rapport,  M.  ]\[c Alpine  met  la  capacité  de 
Paqueduc  pour  le  transport  de  la  puissance  de  l'eau,  sous 
la  pression  et  la  clinte  données,  à  quatre  cents  chevaux, 
et  recommande  que  cette  puissance  soit  distribuée  sur 
quatre  roues,  I  isatit  jouer,  chacune,  une  pompe.  Le 
plan  proposé  a  en  vue  l'érection  de  deux  roues,  de  la  force 
de  100  chevaux,  chacune,  à  présent,  et  celle  des  deux 
autres,  dès  qu'elles  deviendront  nécessaires.  11  n'y  a  de 
différence  que  dans  les  ])ornpes. 

La  pesante  action  réciproque  des  pompes  simples  est 
extrêmcmcnit  gênante  pour  toute  espace  de  mfcanisme; 
et  c'est  pour  cette  raison  que  j'ai  adopté  trois  petites  pom- 
pes Tsur  une  manivelle  à  trois  jets,  au  lieu  d'une  grande, 
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afin  de  pousser  un  courant  continu  dans  le  tuyau  princi- 
pal, et  d'éviter  une  action  vibratoire  dangereuse. 

V.  McAlpine  suggère  aussi  "qu'il  pourrait  être  avan- 
tageux de  terminer  le  canal  à  quelque  point  plus  rappro- 
ché du  St.  Laurent  que  la  terre  de  Gregory,  et  d'obtenir 
ainsi  une  décharge  plus  basse  de  plusieurs  pieds  que 
celle  q-i  est  posée." 

Cela  ne  peut  pas  se  faire,  parce  que,  d'après  la  nature 
du  terrain,  qui  va  en  baissant,  de  la  terre  de  Gregory  au 
St.  Laurent,  le  niveau  culminant  ne  peut  être  amené 
plus  près  du  fleuve,  sans  être  maintenu  entre  des  ban- 
quettes élevées  qui  mettraient  l'ouvrage  dans  un  grand 
danger,  et  viendraient  à  la  traverse  du  chemin  de  fer  et 
des  rues,  et  parce  que  les  pompes,  chez  Gregory,  sont 
plus  près  des  réservoirs  qu'elles  ne  le  seraient  à  tout  au- 
tre point,  du  côté  du  sud  du  canal  de  La  Chine.  A  l'égard 
de  la  décharge  inférieure,  elle  a  été  gouvernée,  non  par 
des  excavations,  mais  par  la  nécessité  de  tenir  les  roues 
hors  de  la  portée  des  inondations  d'hiver,  qui  durent 
quatre  mois,  et  qui,  durant  cet  espace  de  temps,  mettraient 
une  Tiiriniw  sur  le  môme  pied  qu'une  haute  roue  de 
front  sous  la  même  chute.  Mes  raisons  pour  adopter  la 
haute  roue  de  front  préférablemcnt  à  la  turbine^  sont  qu'il 
faut  moins  de  fourniture,  et  que  le  mouvement  est  plus 
lent  et  plus  sûr  pour  un  travail  fort,  tel  que  celui  de  pom- 
pes, en  même  temps  qu'il  est  obvié  à  la  délicatesse  de 
l'ajustement,  et  au  risque  du  frottement  inséj)arable  de 
la  tufhinc. 

Les  remarques  de  M.  McAlpine  sur  la  question  des 
Réservoirs  sont  importantes  et  très  précieuses.  Il  n'y  a 
pas  à  douter  q'ie  tout  système  de  fourniture  d'eau  est  en 
raison  directe  de  la  quantité  d'eau  qui  ))cut  être  mise  en 
réserve,  avec  une  pression  suffisante,  aussi  près  que  pos- 
sible des  points  de  consoiumatioii.  Pour  obtenir  un  ré- 
servoir d'une  plus  grande  capacilo  que  celle  à  lacjuelle 
il  est  maintenant  pourvu,  il  faudrait  faire  une  dépense 
plus  cot.)sidéral)le  (pi'il  ne  convient.  M.  McAlpliine  re- 
lî'irdo  la  pression,  parlant  du  leirain  de  MeTavisih,  sur 
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îes  parties  inférieures  de  la  Cité  comme  "  très  snjelle  à 
objection  et  nullement  nécessaire,  excepté  dans  les  cas  de 
conflagrations  étendues,  où  il  est  tiré  assez  d'eau  des 
tuyanx  pour  rendre  ce*!e  pression  de  la  plus  grande  im- 
portance. ''  Il  regarde  aussi  la  pression  sur  les  tuyaux 
de  distribution,  qui  en  aucun  cas  n'excéderait  175  pieds, 
comme  devant  probablement  "  soulever  les  présents  tuy- 
aux, interrompre  les  services  de  maisons,  et  être  la  source 
d'un  embarras  perpétuel.  " 

En  même  temps  que  je  suis  parfaitement  d'accord  avec 
M.  McAlpine, quant  à  l'importance  d'une  grande  provision 
;i  portée,  je  ne  partage  pas  ses  appréhensions,  q'"  it  à  l'ef- 
fet de  la  pression  proposée.  La  pression  est  déterminée, 
là  où  Ton  se  sert  de  réservoirs,  par  la  hauteur  à  laquelle 
ils  peuvent  être  placés,  et  tant  à  New- York  qu'à  Boston, 
cette  hauteur  est  beaucoup  moindre  que  dans  d'autres 
villes,  quoiqu'aussi  considérable  que  le  terrain  le  permet- 
lait.  Qu'il  y  ait  défaut  de  pressioiî  dans  les  deux  villes, 
c'est  ce  que  tout  voyageur  apperçcit  clairement,  et  il  ne 
peut  être  remédié  à  ce  défaut  que  par  de  plus  grands  con- 
duits et  tuyaux  de  distribution,  et  une  plus  grande  quan- 
tité d'eau  dans  les  réservoirs.  Dans  mon  Rapport  préli- 
minaire, j'ai  pris  en  considération  la  question  de  haut  et 
bas  service,  et  l'aptitude  des  présents  tuyaux  à  résister  à  la 
nouvelle  pression,  ainsi  que  la  nécessité  d'une  pleine  pres- 
sion là  où  les  tuyaux  de  distribution  sont  aussi  petits  qu'ils 
le  sont  ici,  aucun  des  tuyaux  maintenant  posés  n'excédant 
dix  pouces.  Je  puis  dire  qu'à  Edimbourg,  Dundee,  Man- 
chester, Bristol,  et  dans  un  grand  nombre  d'autres  villes, 
les  tuyaux  sont  soumis  n  une  pression  d'eau  dans  les 
réservoirs  de  200  à  400  pieds,  et  davantage. 

M.  McAlpine  recommande  un  seul  tuyau  principal  ; 
deux  réservoirs  à  difiérentcs  hauteurs,  et  deux  systèmes 
de  tuyaux  attachés  à  chaque  réservoir,  distincts  l'un  de 
l'autre,  mais  capables  d'être  reliés,  en  cas  d'incendies. 
M.  Jervis  recommande  qu'il  y  ait  deux  tuyaux  princi- 
paux, un  service  simple,  et  que  les  réservoirs  soient 
sous  la  haute  pression  seulement. 
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A  l'égard  dos  "  deux  distributions,"  je  n'en  vois  pas 
la  nécessité,  et  je  craindrais  qu'elles  redevinssent  incom" 
modes.  L'expérience  mettra  pourtant  la  chose  à  l'épreuve. 
En  même  temps,  je  ne  vois  aucun  inconvénient  à 
adopter  la  suggestion  de  M.  McAlpine,  lorsqu'il  recom- 
mande un  grand  réservoir  de  magasinage,  au  niveau  in- 
férieur, auquel  on  recourrait  dans  les  cas  de  nécessité. 
Dans  le  cas  d'un  accident  arrivé  au  grand  tuyau  ou  à 
l'Aqueduc,  on  pourrait  tirer  de  ce  grand  Réservoir  pour 
toutes  les  parties  de  la  ville  qu'il  commanderait,  et  faire 
usage  de  celui  du  terrain  de  McTavisli  pour  les  points 
plus  élevés.  Dans  ce  cas,  la  puissance  nécessaire  pour 
form.er  deux  distributions  existerait  au  moyen  de  robinets; 
mais  je  me  flatte  qu'il  ne  sera  ni  nécessaire  ni  utile  de 
maintenir  le  double  système. 

La  dernière  partie  du  rapport  de  M.  Mcx\]pine  con- 
tient, quant  aux  détails  de  la  distribution,  des  sugges- 
tions précieuses,  qui  ne  doivent  pas  être  perdues  de  vue. 

PROGRES    DE   l'oUVRAGE. 

Depuis  que  ces  rapports  ont  été  écrits,  l'ouvrage  a  été 
donné  à  l'entreprise,  à  des  taux  raisonnables,  et  chaque 
nartie  en  a  été  poussée  avec  vigueur.  Deux  tiers  de 
1  excavation,  en  terre  de  l'Aqueduc  ont  été  complétés,  et 
quoiqu'en  conséquence  de  la  rareté  des  travailleurs,  il  n'ait 
pas  été  fait  autant  qu'on  s'y  attendait,  les  entrepreneurs 
n'ont  rien  épargné  pour  faire  davantage.  Un  pont  a  été 
construit,  au  chemin  de  la  rivière  St.  Pierre,  plus  tôt  qu'il 
n'avait  été  stipulé,  afin  d'éviter  l'inconvénient  de  main- 
tenir une  traverse  temporaire.  Contrairement  aux  indi- 
cations des  puits  d'essai,  il  n'a  pas  été  trouvé  de  roche 
pour  les  fondations  du  bâtiment  des  roues  et  pompes, 
et  afin  d'être  préparé  pour  l'arrivée  à,  bonne  heure  du 
mécanisme,  il  a  été  nécessaire  de  mettre  des  fondations 
de  bois  assemblé  et  de  maçonne,  au  fort  d'un  hiver  ri- 
goureux, La  totalité  de  l'excavation  des  réservoirs,  en 
terre,  et  près  de  la  moitié  de  leur  excavation  dans  le  roc, 
ont  été  exécutées.     La  somme  dépensée  pour  l'Aqueduc 
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ot  les  Réservoirs  est  d'environ  £10,000,  outre  environ 
£5,000  payi's  à  compte  pour  tuyaux  et  mécanisme,  en 
Ecosse  et  en  Angleterre,  sans  parler  de  ce  qui  a  été 
payé  pour  terres,  dont  je  n'ai  pas  de  compte. 

Chaque  partie  de  l'ouvrage  étant  raaititenant  sous  con- 
trat, à  l'exception  du  fret  et  de  la  pose  des  tuyaux,  on  pour- 
rait faire  une  estimation  passablement  exacte  de  ce  qu'il 
coûtera.  La  hausse  récente  dans  les  approvisionnemens 
de  toutes  sortes,  et  les  taux  élevés  du  fret,  ont  été  fort  à 
charge  aux  contracteurs,  et  si  cet  état  de  choses  continue, 
il  pourra  exercer  quelque  iniluence  sur  l'estimation.  Je  ne 
vois  rien  d'ailleurs  qui  indiqre  la  nécessité  d'une  aug- 
mentation dans  l'estimation  pour  les  ouvrages,  à  part  des 
dommages  à  payer  pour  terres,  et  à  moins  que  la  main- 
d'œuvre,  les  approvisionnemens, les  frets,  etc.,  n'atteignent 
et  ne  se  maintiennent  à  un  pied  qui  exigera  une  hausse 
dans  les  prix  des  contrats,  ou  à  moins  qu'il  n'arrive  quel- 
que incident  encore  imprévu,  ou  qu'on  n'entreprenne  des 
ouvrages  additionnels,  je  crois  que  les  ouvrages  peuvent 
être  construits  pour  la  somme  prévue. 

Afin  de  tirer  des  nouveaux  ouvrages  tout  ravantai^e 
possible,  il  derrait  être  employé  cinq  ou  six  mille  livres 
à  distribuer  des  tuyaux  plus  grands  que  les  présents,  et  à 
les  relier  au  Marché  au  Foin  ou  dans  la  rue  McGill. 

La  seule  chose  qu'on  propr  3e  d'ajouter  au  plan  origi- 
nal est  un  changement  dans  la  déchari^e.  Les  raisons 
en  faveur  de  ce  changement  sont  expliquées  dans  ma 
lettre  du  22  Août  dernier      (Voyez  page  13.) 

Si  le  droit  de  passage  peut  être  assuré  maintenant,  il 
peut  n'y  avoir  pas  de  nécessité  immédiate  de  mettre  ce 
plan  à  exécution,  en  autant  que  la  quantité  limitée  d'eau 
employée  d'abord  peut  être  déchargée  sans  inconvénient 
dans  la  rivière  vSt.  Pierre  ;  mais  l'expérience  d'un  seul 
hiver  prouvera,  à  mon  avis,  le  grand  avantage,  sinon 
l'absolue  nécessité  de  la  nouvelle  décharge.  En  fixant 
d'abord  le  niv(;au  de  la  décharge,  je  l'ai  placé  riu-dessus 
(Irs  inondations  d'hiver,  tell(>s  fjirétablies  pur  lui  régis- 
u-aleuv  p"nd;u]t  une  suite  d'années,  aux  éclri.-ps  dn  Canal. 
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Depuis  lors,  une  jauge  d'hiver  a  été  tenue  dans  la  rivière 
St.  Pierre,  près  de  chez  Gregory,  et  tant  l'hiver  précédent 
que  l'hiver  dernier,  l'eau  s'est  trouvée  beaucoup  plus 
haute  que  dans  le  St.  Laurent.  Cela  provient  du  fait 
qu'après  que  le  St.  Laurent  a  fail  remonter  l'eau  de  ma- 
nière i\  détruire  la  chute  dans  la  riviùro  St.  Pierre,  cette 
rivière  coule  sur  des  terrains  bas,  et  gèle  dans  les  temps 
iVoids,  jusqu'au  sol,  reportant  l'eau  encore  en  arrière,  et 
pendant  un  temps,  la  chose  sera  très  nuisible  à  la  décharge, 
telle  que  proposée  d'abord. 

Par  rapport  î\  la  date  de  rachèvemcnt,  je  ne  suis  pas 
prêt  à  répondre  que  l'eau  sera  introduite  durant  la  pré- 
sente année,  quoiqu'on  doive  faire  tous  les  efiorts  possibles 
pour  y  réussir.  Un  tel  résultat  n'est  nullement  impossi- 
ble, pourvu  que  nous  soyons  heureux.  11  y  a  les  éven- 
tualités de  l'arrivée  sauve  et  opportune  des  tuyaux  et  du 
mécanisme,  de  la  Grande-Bretagne  ;  la  possibilité  du 
choléra,  et  la  rareté  des  travailleurs;  d'une  hause  conti- 
nuée dans  les  provisions,  provenant  de  l'état  des  affaires 
en  Europe  ;  enfin,  il  peut  y  avoir  retard,  en  conséquence 
de  la  nature  de  l'excavation  qui  reste  à  faire,  et  qui  est 
d'un  caractère  si  incertain,  qu'il  est  impossible  de  dire, 
avant  qu'elle  soit  plus  avancée,  s'il  pourra  y  être  mis  as- 
sez d'hommes  pour  l'enlever  dans  le  temps  désiré. 

La  carte  qui  accompagne  ce  rapport  montre  la  position 
des  ouvrages,  et  expliquera  les  rapports  soumis.  Elle 
fait  voir  aussi  la  nature  et  le  coût,  en  autant  que  détermi- 
nés, des  dommages  aux  terres. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Logan,  Géologue  Provin- 
cial, de  pouvoir  présenter  une  analyse  précieuse  et  très 
intéressante,  faite  par  l'habile  chimiste  de  l'exploration 
géologique,  M.  T.  S.  Hunt,  des  eaux  tle  l'Outaouais  et 
du  St.  Laurent,  et  de  combinaisons  des  deux,  à  la  tête  de 
l'Aqueduc  et  au-devant  de  la  Cité.     On  la  trouvera  dans 

l'Appendice. 

J'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur, 

Votre  obéissant  serviteur, 

TIIOS.  0.  KEEB^ER, 
Ingénieur  des  Aqueducs  de  Mon'.réal. 
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A  E.  Atwater,  Ecuier, 

Président  du  Comité  de  l^Eau,  Corporation  de  Montréal. 

Monsieur, 

Conformément  à  vos  instructions  du  15  de  juin  der- 
nier, j'ai  fait  Texamen  nécesisaire  pour  constater  la  possi- 
bilité d'amener  l'eau  du  liaut  des  rapides  de  La  Chine, 
lans  la  vne,  non-seulement  de  fournir  un  ample  appro- 
visionnement d'eau  pour  la  consommation,  mais  aussi 
une  puissance  suffisante  pour  porter  cet  approvisionne- 
ment dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  et  dans  des 
réservoirs  convenables. 

Mes  instructions  avaient  en  vue  ce  plan  particulier 
d'approvisionnement  ;  mais  comme  il  m'avait  été  recom- 
mandé de  le  comparer  à  d'autres  plans  proposés  ou 
possibles,  je  ferai  d'abord  allusion  au  sujet  des  approvi- 
sionnements ou  fournitures  d'eau  en  général,  et  ensuite 
aux  facilités  particulières  dont  Montréal  se  peut  préva- 
loir pour  s'assurer  une  abondance  de  cet  élément  inap- 
préciable. 

Trois  modes  ou  moyens  de  fournir  de  l'eau  se  présen- 
tent ordinairement  i\  l'ingénieur,  et  le  choix  îi  faire  entre 
ces  modei*  doit  dépendre  des  positions  de  la  ville  ou  cité 
à  approvisionner. 

Le  premier  a  lieu  par  "  gravitation,"  quand  l'eau  peut 
être  obtenue  à  un  niveau  élevé  et  conduite  dans  la  ville, 
de  manière  à,  pouvoir  être  distribuée  dans  ses  parties  les 
plus  hautes  par  sa  gravité  seule.  C'est  indubitablement 
la  meilleure  méthode,  quand  on  peut  avoir  une  élévation 
et  un  volume  suffisant  d'eau  à  des  frais  raisonnables. 

Le  second  mode  consiste  à  élever,  au  moyen  de  pom- 
pes, l'eau  d'une  rivière,  de  fontaines  ou  de  puits,  pour  la 
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faire  passer  dans  des  réservoirs  d'une  liault  o-    uf^sunto, 
ou  en  faire  directement  usa;jre,  à  l'aide  de  ti.  ,  iC 


Q^l 


cru- 


eaux. 

Le  troisième  mode  a  lieu,  lorsqu'il  ne  se  présente  pas 
d'eau  à  la  surface,  au  moyen  de  puits  artésiens,  creusés 
jusqu'à  ce  qu'une  veine  souterraine  d'eau  soit  intercej)tée 
et  amenée  à  la  surface,  et  s'il  est  nécessaire,  pompée 
dans  des  réservoirs  ou  dans  des  tuyaux  de  service. 

La  Ville»  de  Montréal  ne  pourrait  recourir  au  premier 
mode  qu'à  des  frais  (jui  ne  seraient  pas  justifiés  j)ar  les 
circonstances.  Située  sur  une  île,  et  entourée  de 
plaines  très  peu  élevées  au-dessus  du  niveau  de  la  marée,  il 
n'y  a  pour  elle  aucun  moyen  d'en  obtenir  à  un  niveau  élevé, 
cn-dec^a  des  montagnes  (pii  se  trouvent  derrière  New- 
Glasgow,  dont  les  eaux  j)luviales  tombent  dans  la  rivière 
des  Outaouais.  On  pourrait  probablement  obtenir  de 
cette  localité  un  approvisionnement  d'eau  sullisanuncnt 
abondant  et  élevé,  au  moyen  d'un  Aqueduc,  aussi  long 
et  aussi  dispendieux  (pie  celui  du  Croton,  en  aj)procliant 
de  la  ville  j)ar  la  route  de  l'Isle  Jésus,  où  n'intervient 
aucun  courant  ou  chenal  navigable. 

La  nécessité  de  traverser  le  St.  Laurent  ne  permet  pas 
de  penser  à  approvisionner  la  ville  d'eau  du  coté  du  sud 
du  ileuve. 

Les  traits  géologi(|ues  et  les  couches  rocheuses  qui 
supportent  la  ville  otent  tout  lieu  d'espérer  d'obtenir  de 
l'eau  au  moyen  de  puits  artésiens,  quand  même  d'autres 
circonstances  rendraient  un  recours  à  ce  j)lan  désirable. 

Mais  en  même  1enq)S  (juc  vous  êtes,  par  j)osilion,  res- 
treints au  second  mode  ou  moyen  d'obtenir  de  l'eau, 
celui  de  la  pomper,  vous  avez  la  satisfaction  de  savoir 
qu'il  se  présente  sous  les  condilions  les  plus  favorables. 
Une  des  rivières  les  plus  grandes  et  les  plus  pures  coule 
au  pied  même  de  votre  cité,  fournissant,  non-seulemcnl 
une  abondance  d'eau  inépuisable  pour  l'usage  commun, 
mais  encore  le  moyen  le  moins  coûteux  d'élever  et  con- 
duire cette  eau  dans  les  parties  les  plus  hautes  de  la  ville 

A   moins  que   l'eau  fournie  par  "  gravitation  "  ne  soit 
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assez  abondante  pour  tous  les  besoins  futurs,  et  assez 
élevée  pour  (jue  chaque  maison  en  puisse  avoir,  elle  est 
(l'une  valeur  {)lus  ou  moins  limitée.  Dans  la  [)liipar1  des 
villes  [)oiirvues  d'eau  par  ce  moyen,  relevât  ion  est  insuf- 
fisante, soit  par  le  man([ue  de  pression  naturelle,  ou  d'un 
terrain  assez  haut  pour  y  plaeer  un  réservoir;  et  |)uis,  en 
autant  qu'il  est  nécessaire  de  prendre  une  échelle  tixe  de 
dimensions,  l'occasion  de  les  agraiulir  n'a  i)as  lieu  i\ 
mesure  que  lapopuliUion  auyjmente,  et  il  arrivera  eonsc- 
quemment  (pie  plus  tôt  ou  plus  tard,  la  ville  ne  sera  pas 
pourvue  d'une  (juanlité  siinisantc  d'eau,  et  ({u'il  faudra 
que  tous  les  ouvrages  soient  reconstruits  à  ntMif,  Mais 
quant  à  Montréal,  la  source  princij)ale,  tant  pour  la  puis- 
sance (|ue  pour  l'approvisionnemcnl,  étant  inéj)ui8able,  les 
ouvrages  i)onrront  être  agrandis  })L'riodi(|nemcnt  par  les 
générations  successives,  ))our  subvenir  à  leurs  besoins 
croissants,  tant  ([ue  le  Saint-Laurent  coulera  vers  la  mer. 

A  l'égard  de  la  question  à  peine  moins  im])ortante  du 
niveau  de  la  distribution,  le  caractère  montagneux  de 
Montréal  non-seulement  fournit  des  avantages  particu- 
liers, en  faisant  qu'on  peut  consfriure  dos  réservoirs  dans 
les  endroits  élevés,  aux  mêmes  frais  cpie  dans  les  lieux 
bas  ;  mais  le  moyen  mécaniciue  d'élévation  à  employer 
vous  mettra  en  état  de  maintenir  des  rés(;rvoirs  de  dille- 
rentes  dimensions,  s'il  est  nécessaire,  à  dillcrentes  hau- 
teurs ;  et  de  temps  à  autre,  à  mesure  (pie  les  bords  de  la 
montagne  se  couvriront  de  bâtiments  publics  ou  privés,  la 
puissance  toujours  existante  du  Saint-Laurent  })ourra  être 
employée  j[)our  fournir  aux  {)lus  éloignés  de  ces  édifices  la 
provision  convenable  de  cette  inestimable  commodité. 

En  comparant  le  plan  })ro))osé  })our  fournir  de  l'eau  à 
kl  ville,  avec  des  modifications  du  même  principe,  je  ne 
me  propose  })as  d'établir  une  comparaison  entre  la  puis- 
sance de  la  vaj)cur  et  celle  de  l'eau,  présumant  (|ue  l'ex- 
périence de  la  Cor])oration  est  décisive  sur  ce  point.  J'ob- 
serverai pourtant  d'abord  que,(iuelles  que  soient  les  raisons 
qu'il  puisse  y  avoir  contre  l'emploi  de  la  vapeur,  en 
conséquence  des  dépenses  qu'il  exige,  ces  raisons,   ou 
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objections,  deviennent  beaucoup  plus  graves,  dans  le  cas 
présent,  par  la  nécessité  d'importer  le  combustible,  et  con- 
séq^iemment  de  le  payer  ici  un  prix  élevé.  La  considé- 
ration qui,  à  mon  avis,  est  décisive  sur  ce  point,  et  qui 
est,  dans  le  fait,  le  premier  principe  du  plan  proposé 
d'approvisionnement,  est  que,  s'il  est  nécessaire  d'aller  à 
la  tète  des  rapides  d(;  La  Chine,  pour  obtenir  une  provi- 
sion ou  quantité  d'eau  assez  pure  pour  l'usage,  on  la  con- 
sœnmation  de  la  ville,  un  léger  surcroît  de  dépense,  en 
assurant  cette  provision,  amènera  avec  lui  une  puissance 
suffisante  pour  la  distribuer  dans  nos  rues  et  nos  maisons 
les  plus  élevées.  Qu'il  deviendra  nécessaire  d'avoir  recours 
à  CCS  rapides  pour  obtenir  un  approvisionnement  pur  et 
certain,  lorsqu'il  s'agit  d'une  question  d'une  nature  aussi 
grave  et  aussi  j)crmanente  que  celle  de  pourvoir  pour 
tout  temps  futur,  une  importante  cité  d'un  des  éléments 
les  plus  indispensables  à  la  santé  et  au  bien-être  de  ses 
citoyens,  c'est  ce  que  je  me  flatte  de  pouvoir  démontrer. 

Il  a  été  proposé  d'employer  le  Canal  de  La  Chine 
comme  pouvoir  d'eau,  et  de  porter  par  son  moyen  l'eau  de 
quelque  partie  contiguë  du  fleuve  dans  la  ville,  et  je  crois 
qu'on  a  eu  l'idée  de  se  servir  du  Canal  comme  moyen 
.l'approvisionnement  pour  consommation,  aussi  bien  que 
oonime  pouvoir  d'eau. 

Le  Canal  de  La  Chine  reçoit  son  eau  du  Saint-Laurent 
par  un  bassin  séparé  du  fleuve,  au  moyen  d'une  longue 
jetée  imperméable,  lequel  bassin  reçoit  et  retient  les 
égoûts  du  village  de  La  Chine,  de  même  que  ceux  de  ia 
constante  succession  de  vaisseaux  A.  vapeur  et  autres  em- 
barcations, qui  arrivent  et  partent,  durant  la  saison  de  la 
navigation.  Ce  canal  est  le  réceptacle  commun  des  rebuts 
des  bateaux  de  toute  sorte  qui  y  passent.  Le  sol,  qui 
est  argileux,  est  constamment  troublé  par  l'agitation  pro- 
duite en  vidant  les  écluses,  par  les  roues,  etc.  des  ba- 
teaux à  vapeur  qui  passent,  et  finalement,  il  manque  de 
1-e  courant  uniforme  et  vigoureux,  au  moyen  <luquel  l'eau 
se  débarrasse  de  toutes  impuretés  temporaires.  L'eau  du 
Canal   pourrait  être  fillrée  avant  d'ôtie   employée    aux 
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usages  ordinaires,  si  la  répugnance  populaire  à  s'en  servir 
antérieurement  pouvait  être  par  là  surmontée,  mais  il 
existe,  à  ce  que  je  conçois,  une  objection  fatale  contre  tout 
projet  basé  sur  l'emploi  des  facilités  offertes  par  le  Canal, 
sous  quelque  forme  qne  ce  soit.  Une  vilJe  ne  devrait  être 
en  quoi  que  ce  soit  plus  absolument  indépendante  qu'en 
ce  qui  regarde  son  approvisionnement  d'eau,  et  la  Cité 
pourrait  raisonnablement  répugner  à  avoir  quelque  rap- 
port avec  le  Canal  de  La  Chine  (à  ce  sujet),  par  le  simple 
fait  qu'elle  n'aurait  aucun  contrôle  sur  ce  canal. 

Cest  la  pratique  ordinaire  du  Bureau  des  Travaux  de 
faire  écouler  l'eau  du  Canal,  poury  faire  des  réparations, 
et  de  le  laisser  vide  pendant  une  semaine  ou  plus,  en 
Mars  et  Avril,  et  lorsque  la  chose  s'est  trouvée  nécessaire, 
il  a  été  laissé  sans  eau  pendant  un  mois,  en  Août,  ce 
mois  étant  celui  où  il  se  fait  le  moins  d'affaires,  quoique 
ce  soit  précisément  l'époque  où  la  consommation  de  l'eau 
est  la  plus  considérable  dans  la  ville.  Outre  cela,  l'ap- 
provisionnement serait  sujet  à  être  interrompu,  sans  avis 
préalable,  à  chaque  instant,  par  un  accident,  une  brèche 
ou  ouverture  dans  les  digues  ou  chaussées  latérales,  ou 
une  vanne  abattue  par  un  bateau  î\  vapeur.  Enfin,  le 
gouvernement  ne  loue  que  le  s?frplif s  ou  excédant  de  l'eau 
nécessaire,  et  lorsque  l'accroissement  du  commerce  aug- 
mente le  besoin  d'eau  pour  les  écluses,  tous  les  loca- 
taires d'eau  doivent  le  céder  à  la  navigation,  de  sorte  qu'il 
est  fort  douteux  qu'il  puisse  être  fait  un  bail  maintenant, 
à  lin  point  quelconque,  pour  la  grande  somme  de  pouvoir 
d'eau,  ou  pression,  qu'il  serait  du  devoir  de  la  ville  de 
s'assurer. 

Mais  si,  au  moyen  de  grands  réservoirs,  on  pouvait 
risquer  lu  pinssnncc  incertaine  du  Canal  de  La  Chine,  en 
supposant  que  l'eau  de  ce  canal,  filtrée  ou  autrement, 
serait  p^'cscrile  pour  Vusafçc  ordinairr^  il  ser.iit  nécessaire 
de  déterminer  le  point  sur  le  Saint-Lauren'  d'où  l'appro- 
visionnement devrait  être  tiré,  et  quel  point  serait  à  la 
portée  d'un  pouvoir  d'eau  du  Ca.^al,  c'est-à-dire,  à  quel- 
que endroit  situé  sur  le  bord  du  fleuve,  au-dessus  de  l'en- 
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trée  du  Canal.  La  largeur  des  basses  ou  battures  qui 
s'étendent  au-dessus  et  au-dessous  de  la  Pointe  Saint- 
Charles,  est  d'environ  un  demi-mille,  et  un  tuyau  d'aspira- 
tion de  cette  longueur,  garanti  contre  "  l'échouernent"  et 
le  "  broyement  "  de  la  glace,  serait  indispensable,  afin 
d'atteindre  un  point  d'une  pureté  suffisante,  et  devrait 
être  placé  assez  profondément  pour  empêcher  qu'il  ne  fût 
bouché  par  du  "  fiasil"  ou  par  un  "  bordage"  échoué. 
La  totalité  de  cette  partie  du  fleuve  a  si  peu  de  profon- 
deur, qu'il  y  aurait  toujours  risque  que  l'approvisionne- 
ment fût  arrêté  soudainement  par  l'action  de  la  glace. 

A  l'égard  de  la  pureté  de  l'eau  qu'on  ferait  venir  d'au- 
dessus  du  port,  on  peut  dire  que  si  l'on  a  trouvé  à  objec- 
ter ou  à  redire  à  ce  que  l'on  prît  de  l'eau  du  fleuve  au 
point  t\  présent  employé,  à  cause  de  sa  proximité  des 
égoûts  de  la  ville,  les  objections  ou  raisons  d'opposition 
ne  sont  point  entièrement  invalidées  par  le  nouveau  point 
de  départ  proposé.  Il  n'y  a  maintenant  que  peu  d'habi- 
tants en  face  du  ileuvc,  entre  les  moulins  et  la  Pointe 
Saint-Charles  ;  mais  l'égoût  des  tranchées  faites  pour  en- 
terrer les  victimes  de  1S4Î  peut  être  regardé  comme  une 
raison  suffisante  pour  rejeter  tout  point  situé  au-dessous  des 
Abris  des  Emigrés.  Mais  nous  devons  envisager  l'a- 
grandissement futur  de  la  Cité,  au  sud  du  Canal,  et  le 
temps  où  tout  le  rivage  du  fleuve,  vis-à-vis  de  l'Ile  des 
Sœurs,  sera  habile,  et  où  l'égoût  des  saletés  deviendra 
une  nuisance.  L'extrémement  petite  profondeur  de  l'eau 
est  la  principale  raison  pour  ne  pas  prendre  un  point 
d'approvisionnement  au  bord  immédiat  du  Saint-Laurent, 
entre  le  port  de  Montréal  et  le  houtdes  rapidesde  LaChine. 
En  été,  l'eau  exposée  au  soleil  dans  des  étangs  sans 
profondeur  devient  chaude,  et  peut  être  rendue  impure 
■;ar  le  manque  de  volume,  nonobstant  son  courant. 

En  hiver,  non-seulement  le  placement  irrégulier  d'îlots 
de  glace  rend  le  point  d'approvisionnement  incertain, 
mais  l'augmentatio)!  du  courant  sur  le  rivage,  causée  par 
les  gros  glaçotis  qui  s'arrêtent  sur  les  basses,  agite  lo 
lit  et  les  rives  de  manière  à  rendre  l'eau  toul-ù-fait 
trouble. 
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S'il  est  désirable  que  l'eau  soit  prise  dans  le  voisinage 
immédiat  de  la  ville,  pour  être  élevée,  soit  par  la  vapeur, 
soit  par  pouvoir  d'eau  ou  pression  du  Canal  (si  l'on  y 
pouvait  recourir  à  ce  dernier  moyen,)  il  sera  décidément 
mieux  de  la  prendre  dans  le  chenal,  vis-à-vis  de  l'île 
Sainte-Hélène,  qu'à  tout  autre  point  situé  plus  haut,  en 
faisant  le  tuyau  d'aspiration  d'une  longueur  suffisante 
pour  s'étendre  au-dessus  et  au-dessous  de  l'iniluence  de 
l'égoût  des  immondices  de  la  ville. 

Pour  les  raisons  exposées  ci-dessus,  je  suis  d'opinion 
que  le  plan  d'aller  prendre  l'eau  à  la  tête  des  rapides  de 
La  Chine  est,  dans  toutes  les  circonstances,  le  meilleur 
qui  puisse  être  adopté  pour  l'ap])rovisionnement  de  Mont- 
réal. Il  ne  reste  plus  qu'à  en  parler  sous  le  rapport  des 
dépenses. 

On  peut  alléguer  que,  quoique  la  dépense  annuelle, 
après  l'achèvement,  })uisse  être  beaucoup  moindre  pour 
la  même  quantité  d'eau  distribuée,  que  la  dépense  an- 
nuelle exigée  par  la  présente  méthode  (de  pomper  l'eau 
par  la  vapeur,)  ce[)endant  si  l'intérêt  du  ca})ital  à  em- 
ployer dans  la  nouvelle  entreprise  excède,  en  l'ajoutant 
aux  frais  d'administration,  toute  la  dépense  annuelle  faite 
pour  pomper  par  vapeur  hi,  même  qiamtité  (Tcau^  il  y  a 
à  douter  que  le  plan  soit  avantageux.  La  détermination 
de  cette  question  dépend  de  la  ([uatitUé  d'eau  à  fournir, 
et  de  la  hauteur  à  lacjuelle  elle  devra  être  élevée  :  car  tan- 
dis qu'avec  la  vapeur,  le  coût  augmente  à-peu-près  à 
proportion  de  la  quantité  de  la  hauteur  à  atteindre,  il  en 
est  autrement  dans  le  cas  de  la  puissance  ou  pression  de 
l'eau,  au  moyen  de  laquelle  la  plus  grande  quantité  peut 
être  obtenue  à  très  peu  plus  de  frais  que  la  plus  jjetite  ; 
et  c'est  en  cela  que  consiste  l'avantage  d'un  plan  dont  le 
coût  est  en  plus  grande  partie  (ni  déboursé  préliminaire, 
comparé  à  un  autre  où  toute  augmentation  de  facilités 
est  grevée  d'une  augmentation  correspondante  de  dépen- 
ses. Si  la  quantité  requise  était  fixée  et  ne  devait  pas 
augmenter,  et  si  la  dépense  à  faire  pour  se  la  procurer 
devait  être  un  fardeau  permanent  imposé  à  la  présente 
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génération,  il  y  aurait  de  bonnes  raisons  de  préférer  une 
dépense  annuelle  connue  pour  l'emploi  de  la  vapeur,  au 
déboursement  d'une  grande  somme  d'argent,  dont  il  fau- 
drait payer  l'intérêt,  fait  dans  la  vue  de  s'assurer  finale- 
ment quelque  économie  dans  la  conduite  de  l'affaire.  Il  y 
a  néanmoins  li«^  .1  de  présumer  qu'une  entreprise  comme 
celle  de  pourvoir  d'eau  une  grande  ville  se  soutiendrait 
par  elle-même,  et  que  conséquemment  le  fardeau  imposé 
par  un  déboursé  ne  serait  que  temporaire.  Et  comme 
la  consommation  sera  augmentée,  non-seulement  par 
l'agrandissement  naturel  de  la  Cité,  mais  avec  les  facilités 
pour  étendre  l-cpprovisionnement,  il  est  évident  que  rien 
qu'une  indigène  j  absolue  ne  saurait  justifier  la  continua- 
tion de  l'emploi  de  la  vapeur,  là  où  l'on  a  à  sa  portée  une 
autre  puissance,  qui  promet,  en  dernière  analyse,  non- 
seulement  une  épaigne  dans  la  dépense,  mais  (ce  qui  est 
beaucoup  plus  important,)  une  extension  de  la  consom- 
mation et  tous  les  avantages  qui  en  doivent  dccoaler,  ré- 
sultat qui  n'aura  jamais  lieu,  si  Ton  persiste  à  faire  usage 
de  la  vapeur. 

Les  usages  de  l'eau  ne  se  bornent  pas  à  l'économie 
domestique  ;  si  elle  est  abondante  et  à  bon  marché,  elle 
donne  lieu  à  l'établissement  d'usines  ou  manufactures,  et 
devient  ainsi  une  source  de  profit  immédiat  pour  la  so- 
ciété. En  second  lieu,  au  moven  d'une  surabondance 
d'eau,  et  d'une  pression  princi/ale  suffisante  sur  chaque 
rue,  l'extinction  des  incendies  devient  certain  et  prompt, 
et  cette  circonstance,  en  diminuant  le  taux  de  l'assurance 
et  donnant  un  surcroît  de  sécurité,  attire  des  habilants  et 
des  capitaux.  En  troisième  lieu,  vu  la  chaleur  intense 
de  nos  éi's,  et  la  quantité  extraordinaire  de  poussière 
qui  se  forme  dans  nos  rues,  l'eau  devrait  être  employée 
sans  épargne,  non-seulement  pour  le  bien-être  des  cito- 
yens, mais  encore  pour  la  préservation  des  propriétés.  Le 
dommage  causé  aux  meubles  et  aux  marchandises,  en 
certains  endroits  etdans  certaines  saisons,  où  et  quand  les 
portes  et  les  fenêtres  doivent  rester  ouvertes,  ne  peut  pas 
être  constaté,  mais  s'il  pouvait  l'être,  on  trouverait  qu'il 
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paierait  une  grande  proportion  de  l'intérêt  des  sommes 
dépensées  pour  des  ouvrages  qui  obvieraient  au  mal.  Qua- 
trièmement, pour  remplir  des  fontaines,  dans  des  parcs, 
des  jardins  publics,  et  des  lieux  de  promenade,  l'abon- 
dance d'eau  doit  être  considérée,  non  pas  simplement 
comme  un  luxe,  ou  comme  purifiant  l'air,  mais  comme 
possédant  une  valer.?  commerciale  positive.  Tout  objet 
d'intérêt  ou  d'agrément  autour  d'une  ville  est  un  attrait 
de  plus  pour  les  voyageurs,  les  chercheurs  de  plaisir  et 
d'amusement,  tous  des  classes  les  plus  riches  de  la  société. 
Ceux  qui  connaissent  combien  nos  bateaux  à  vapeur,  nos 
hôtels  et  nos  charretiers  ont  à  compter  sur  le  cours  annuel 
du  "  voyage  pour  plaisir,"  sont  les  plus  en  élat  d'estimer 
la  quantité  d'argent  laissée  par  celte  classe,  et  l'assistance 
ainsi  fournie  à  la  société  entière.  En  effet,  si  le  carac- 
tère positivement  payant  de  la  spéculation  était  duement 
apprécié,  il  serait  fait  beaucoup  plus  d'attention  au  soin 
d'embellir  encore,  pour  ainsi  dire,  en  y  employant  un  bon 
goût  et  un  peu  d'argent,  les  nombreuses  beautés  natu- 
relles que  possède  Montréal. 

DESCRIPTION  DU  PLAN. 

On  propose  de  prendre  l'eau  dans  le  fleuve  Saint- 
Laarent,  à  un  poiat  situé  environ  un  mille  au-dessus  de 
la  tête  des  rapides  d^î  La  Chine.  Le  fleuve  est  ici  pro- 
fond et  rapide,  à  quejqaes  verges  du  rivage,  et  ne  varie 
que  peu  entre  les  marques  des  plus  hautes  et  des  plus 
basses  eaux.  Au  point  oii  l'Aqueduc  commencerait,  le 
fleuve  est  de  trente-sept  tjieds  au-dessus  du  niveau  d'été 
du  port  de  Montréal. 

L'eau  doit  être  conduite  dans  un  Canal  ouvert,  de 
quatre  milles  et  trois  quarts  de  longueur,  jusqu'au  Canal 
de  La  Chine,  sur  la  terre  de  Gregory.  Ici  seraient  placées 
les  roues  et  liis  pompes,  l'eau  qui  aurait  servi  se  déchar- 
geant dans  h  rivière  Saint-Pierre,  qui  a  une  chute  d'en- 
viron 12  pied,  entre  ce  point  et  le  Saint-Laurent  ;  mais 
comme  elle  est  étroite  et  tortueuse,  il  faudra  qu'elle  soit 
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un  peu  nettoyée  et  que  son  chenal  soit  élargi.  En  con- 
séquence de  l'élévation  de  l'eau  du  Saint-Laurent,  en 
hiver,  on  propose  de  tenir  le  (lux  ou  coulcment  des  roues 
de  puits  à  au  moins  vingt  pieds  au-dessus  du  niveau  des 
eaux  basses,  au  port  de  Montréal.  Il  en  résultera  un 
point  culminant  et  une  chute  d'au  moins  seize  pieds, 
aux  pompes,  environ  un  pied  de  chute  ou  inclinaison 
étant  assigné  pour  créer  un  courant  convenable  dans 
l'Aqurduc. 

A  partir  des  pompes,  sur  la  terre  de  Gregory,  l'eau  doit 
être  conduite  par  un  tuyau  principal  de  fer,  de  30  pouces 
de  diamètre,  posé  au-dessous  du  Canal,  du  chemin  ù 
barrières,  du  chemin  de  fer,  et  de  toute-,  les  rues  publiques, 
dans  un  réservoir  à-peu-près  Ti  la  hauteur  de  la 
résidence  de  M.  le  Juge  Smith,  qui  est  à  environ  deux 
cents  pieds  au-dessus  du  niveau  du  port  de  Montréal. 

Ayant  présenté  les  traits  généraux  du  plan,  je  vais 
parler  plus  particulièrement  de  se:^  différents  chefs. 

L'Aqueduc: — Les  dimensions  proposées  pour  le  canal 
qui  devra  conduire  Teau  du  Saint-Laurent  du  haut  des 
rapides  de  La  Chine  aux  roues  de  puits,  sur  la  terre 
de  Gregory,  sont  do  vingt  pieds  de  largeur  au  fond,  de 
quarante  pieds  de  largeur  à  la  surface  de  l'eau,  et  de 
huit  pieds  de  profondeur.  Le  périmètre  baigné  du  canal 
doit  être  revêtu  de  pierre  et  de  gravier,  et  le  profd  du  '' 
fond  avoir  une  inclinaison  d'environ  2i  pouces  par  mille. 
L.i  capacité  assurée  par  les  spécificaiions  ci-dessus  est 
plus  grande  qu'il  ne  serait  nécessaire  pour  faire  passer  la 
quantité  requ'se  pa'*  les  roues  et  les  pompes,  mais  une  marge 
considérable  e^;t  donnée  pour  parer  à  une  diminution  de 
flux  en  hiver,  qaand  la  glacc;  occupe  un  tant  pour  cent  con- 
sidérable de  l'aire  sectionnelle  ;  et  aussi  pour  réparer  toutes 
pertes  causées  par  évaporation,  coulement  et  lillration. 
Le  coût  d'un  canal  ouvert  n'augmente  pas  dans  la  même 
proportion  que  l'aire  sectionelle,  et  comme  on  peut  obte- 
nir un  grand  surcroît  de  capacité  pour  peu  de  chose  de 
plus  que  le  premier  coût,  il  vaut  mieux  faire  en  sorte  que 
l'agrandissement  ne  devienne  pas  nécessaire  au  bout  de 
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peu  de  temps,  et  aussi  que  le  canal  ne  soit  pas  rempli 
graduellement  par  des  dépôts  terreux.  Enfin,  le  volume 
d'eau  qu'on  assure  ainsi  est  trop  con.  idérable  pour  être 
aflecté  par  les  impuretés  ordinaires  auxquelles  il  pourra 
être  exposé. 

Comme  on  a  allégué  quelques  raisons  ou  objections, 
contre  un  conduit  ouvert,  je  les  mentionnerai  ici. 

Le  trait  distinctif  du  présent  plan,  en  tant  que  compa- 
ré aux  Aqueducs  généralement,  est  qu'on  a  intention  qu'il 
conduise,  non-seulement  la  quantité  d'eau  requise  pour 
la  consommation,  mais  le  beaucoup  plus  grand  volume 
qui  est  nécessaire  pour  suppléer  une  force  ou  puissance  de 
deux  cents  chevaux  sous  la  pression    donnée.     Or,  le 
grand  avantage  que  possède  un  canal  ouvert  sur  toute 
forme  fermée  de  conduit  est,  qu'il  fournira  la  plus  grande 
quantité  avec  la  moindre  perle  de  pression,  considération 
de  la  plus  grande  importance  quand  il  est  question  d'un 
pouvoir  d'eau.     Si  de  gros  tuyaux  de  fer  ou  des  cylindres 
creux   de    brique,  en  nombre  et  de    dimensions  raison- 
nables, y  étaient  substitués,  presque  toute  la  pression,  et 
presque  toute  la  chute  utilisables  seraient  nécessaires  pour 
surmonter  la  friction,  et  l'eau  serait  livrée,  sur  la  terre 
de  Gregory,  dépouillée  de  toute  sa  valeur  comme  puis- 
sance motrice.     I^es    cylindres  en  briques  seraient  une 
forme  de  conduit  beaucoup  moins  <  r/.lteuse  que  les  tu- 
yaux de  fer  pour  un  tel  volume,  mais  on  ne  pourrait  pas 
exiger  de  ces  cylindres  qu'ils  conduisissent  toute  l'eau 
qu'ils  pourraient  contenir,  sans  risquer  de  les  voir  se  dé- 
labrer, attendu  qu'il  serait  nécessaire  do  j)laeer  la  bouche 
d'entrée  de  ces  conduits  couverts  au-dessous  du  niveau 
de  la  glace,  lequel  arrangement  les  exposerait  à  une  pres- 
sion considérable,  dans  les  hautes  t-aux,  particulièrement 
s'il  leur  était  donné   (comme  ils  devraient  l'avoir,)  une 
chute  eflicace  par  mille.  Les  tuyaux  de  fer  seraient  donc 
les  plus  sûrs,  mais  ces  tuyaux  devraient  être  des  plus 
grandes  dimensions  possibles,  pour  obvier  à  la  friction,  et 
peut-être  aussi  aux  effets  du  "  frasil  "  qui,  à  dillerents 
points  du  Saint-Laurent,  flotte  et  s'arrête,  comme  on  sait, 
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sur  les  basses,  ou  décharges  de  moulin,  et  résiste  perma- 
nemment  à  toute  tentative  de  conduire  le  mécanisnie. 
Pour  faire  passer  le  môme  volume  d'eau  qui  coulerait 
par  l'Aqueduc  ouvert  proposé,  il  faudrait  plus  (Tune  dou- 
zaine de  tuyaux  de  fer  de  la  plus  grande  dimension,  5 
pieds  de  diamètre  chacun,  posés  avec  une  inclinaison 
double  de  celle  d'un  canal  ouvert,  par  mille,  tandis  que 
l'un  quelconque  de  ces  tuyaux  coûterait  au  moins  le 
double  de  ce  que  coûterait  l'excavation  de  l'Aqueduc,  et 
autant  que  le  coût  entier  du  dernier,  y  compris  les  dom- 
mages causés  aux  terres,  la  maçonnerie,  les  ponts  et  le 
revêtement  en  pierre. 

Le  Canal  de  La  Chine  et  la  pression  qu'il  possède,  prou- 
vent qu'il  est  très  possible  de  maintenir  un  approvision- 
nement d'eau  complet,  par  un  conduit  ouvert,  durant  les 
hivers  les  plus  durs. 

La  seule  objection  donc,  ou  la  seule  raison  à  alléguer 
contre  un  Aqueduc  ouvert,  est  que  l'eau  serait  exposée 
à  devenir  impure.  Nous  avons  dit  qu'il  était  absolument 
impossible  que  des  tuyaux  comportassent  un  pouvoir 
d'eau  tel  que  celui  qui  serait  nécessaire  ;  si  donc  l'objec- 
tion à  un  canal  ouvert  était  maintenue,  à  raison  de  son 
exposition,  ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  à  faire  serait 
évidemment  d'excaver  un  Aqueduc  \)ow[\e poiivoir  (Teau^ 
et  d'y  placer  un  tuyau  pour  V approvisionnement  d^eau^ 
attendu  que  presque  toute  la  chute  pourrait  être  donnée 
au  tuyau,  qui,  pour  qu'il  y  passât  5,000,000  de  gallons 
d'eau  en  24  heures,  exigerait  un  diamètre  de  plus  de  30 
pouces,  et  une  inclinaison  de  10  pieds  dans  toute  la  dis- 
tance. Le  coût  de  ce  tuyau  serait  à  peu  près  le  même 
que  celui  de  l'excavation  de  l'Aqueduc. 

Les  objections  ou  raisons  à  l'encontre  du  canal  ouvert, 
sont  rendues  moins  graves,  dans  le  cas  présent,  par  sa 
position  retirée.  Dans  toute  sa  longueur,  de  près  de  cinq 
milles,  il  n'est  traversé  que  par  deux  voies  publiques, 
quoiqu'à  proximité  de  la  ville.  En  clôturant  la  route,  et 
en  plaçant  des  ponts  imperméables  sur  les  grands  che- 
mins, non-seulement  on  le  garantirait  de  tout  dommage, 
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mais  on  ferait  qii*il  ne  pourrait  y  être  touché  que  sur  une 
échelle  asr«ez  petite  pour  rendre  sans  importance  une 
offense  si  peu  utile  ou  profitable. 

Le  Ncw-River^  canal  ouvert  artificiel  de  40  milles  de 
longueur,  et  traversé  par  200  ponts,  fournit  à  Londres, 
depuis  240  ans,  son  principal  approvisionnement  d'eau. 
Le  canal  de  l'Ourcq,  long  de  24  lieues,  en  fait  de  môme 
pour  la  ville  de  Paris.  Dublin  et  Greenock  sont  de  mô- 
me pourvus  d'eau  par  des  conduits  ouverts. 

Dans  l'agitation  ou  excitation  qui  a  eu  lieu  récemment 
au  sujet  d'un  meilleur  moyen  de  fournir  dt;  l'eau  à  Lon- 
dres, deux  des  principaux  plans  proposés  ont  en  vue  des 
canaux  ouverts.  Le  plan  ou  "  Projet  Henly  "  embrasse 
un  canal  ouvert  capable  de  conduire  200  millions  de  gal- 
lons par  jour.  Le  "  Projet  Maple-Durliam  "  propose  un 
canal  ouvert  de  4|  milles  de  long  (environ  de  la  même 
longueur  que  1g  vôtre)  pour  une  partie  de  la  distance,  et 
de  là,  trois  tuyaux  de  1er  de  cinq  pieds  de  diamètre  cha- 
cun. 

Les  objections  à  des  canaux  ouverts  sont: 

l '^  Qu'ils  perdent  de  l'eau  par  évaporation,  coulement 
et  filtrat  ion  : 

2  °  Qu'ils  sont  exposés  à  des  brèches  ou  rnptures  dans 
îe«  chaussées,  par  des  pluies  de  longue  durée. 

3  °  Qu'ils  sont  sujets  à  s'imprégner  d'impuretés,  soit 
par  lavage  et  égortt  de  surface,  soit  par  les  couches  ter- 
reuses par  lesquelles  ils  passent,  ou  par  les  substances 
délétères  qui  y  sont  jetées  par  ignorance  ou  malicieu- 
sement. Dans  le  cas  présent,  la  première  objection  est 
rendue  nulle  par  l'abondance  illimitée  de  la  source  prin- 
cipale ;  la  deuxième  ne  devrait  pas  avoir  lieu,  en  autant 
que  la  topographie  de  la  route  permet  que  toute  la  ligne 
soit  "  en  excavation,  "  évitant  les  chaussées  ou  levées  et 
les  risques  qui  les  accompagnent. 

A  l'égard  de  la  troisième,  le  lavage  et  l'égout  de  sur- 
face peuvent  être  prévenus  par  un  système  complet  de 
fossés  latéraux,  par  des  saignées  transversales,  et  en 
*'  gazonnant  "  le  talus  intérieur  des  bords  au-dessus  de 
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l'eau.  En  revêtant  de  pierro  et  de  gravier  les  cMùff 
et  le  fond  de  l'A(iueduc,  il  n'y  sera  pas  absorbé  d'im- 
puretés, de  sorte  (ju'il  ne  reste  plus  que  la  seule  ob- 
jection, qu'il  y  pourrait  être  jeté  des  matières  impures. 
Le  grand  volvune  de  l'erni  est  la  meilleure  .^^nranlie  contre 
cette  éventualité  éloignée.  Quelles  (jue  <  icnt  les  cir- 
constances, les  réservoirs  et  l'entrée  de  l'Aqueduc  n& 
peuvent  ))as  être  couvert»,  de  sorte  qu'il  faut  compter  sur 
une  survL'illance  convenable  et  l'aide  de  la  Législature, 
pour  mettre  les  ouvrages  à  l'abri  des  elîets  de  la  mal- 
veillance ou  de  la  malice. 

D'un  autre  côté,  les  avantages  du  canal  ouvert  sont  : 

1  ^  Qu'il  coûte  beaucoup  moins  que  tout  autre  con- 
duit de  la  môme  capacité. 

2  ^  Que  l'eau  coulant  librement  dans  les  conduits  ou- 
verts, et  y  étant  exposée  à  la  lumière  et  à  l'air,  non  seu- 
lement elle  se  débarrasse  des  impuretés  qu'elle  peut  tenir 
suspendues,  mais  elle  perd  de  sa  dureté. 

3  °  Dans  ce  climat,  pendant  un  tiers  de  l'année  au 
moins,  un  A(jueduc  ouv(;rt  sera  protégé  par  une  couver- 
ture de  glace,  qui  le  rendra  aussi  sûr  que  peut  l'être  uns 
r<^nduit  couvert, 

4  ^  Il  est  susceptible  d'être  agrandi  par  la  suite. 
D'aprè-j  la  position  de  cet  A(iueduc  et  la  nature  on  ne 

peut  plus  favorable  du  terrain,  il  peut  être  considéré 
comme  l'extension  prali.jue  d'une  branche  du  Saint-Lau- 
rent jusqu'aux  bords  de  la  Cité,  sur  la  terre  de  Gregory^ 
oij  l'eau  peut  être  livrée  dans  un  état  à-peu-près  aussi 
pur  que  lorsqu'elle  laisse  le  fleuve.  La  crainte  de  voir 
l'eau  salie  est  plutôt  imaginaire  (pie  naturelle,  et  l'on 
peut  s"'en  délivrer  entièrement  en  construisant  de  grands 
réservoirs  pour  dépôt  sédimentaire  aux  pompes,  et  le 
terrain  environnant  est  très  favorable  à  celle  fin.  Plu- 
««ieurs  villes  sont  approvisionnées  d'eau  recueillie  sur 
des  terrains  humides  sous  culture,  au  moyen  de  tranchées 
«enduisant  dans  des  citernes  où  l'eau  se  purifie  en  repo- 
sant. 

L'exploration  s'est  rapportée  principalement  au  plaot 
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on  moyen  d'amener  le  conduit  ouvert  iuissi  près  do  la 
vill(î  (jiKî  jxKssible,  ou  jusijii'à  ce  qu'il  lut  inlerccpir  parle 
Canal  de  F.a  Chine;,  sur  la  forre  de  Grciifory,  le  point  le 
plus  rapproché  oi'i  l'on  j)ùt  s'assurer  facile  ment  une  dé- 
char<^e  j)our  l'eau  des  roues  de  puils.  Il  serait  lortàjiro- 
pos  (h;  raccourcir  îuilant  (pie  possible  la  loiii^iicur  du  "tu- 
yau d'ascension"  [)ar  letiuel  l'eau  doit  être  poussée  avec 
force,  atleudu  (pi'il  y  a  épargne;  en  puissance,  et  diminu- 
tion de;  risepic,  parliculicrenienl  epiand  e'esl  le;  bout  du 
tuyau  assuje'tli  à  la  plus  forfc  pression  e[ui  est  racce)urci. 
Il  serait  plus  convenable"  epie  les  |)onipes  et  les  rése;rve)ir3 
fussent  sur  la  terre  de  (ireiLfory  epie  plus  j)rt;s  des  rapieles, 
parce  epi'alors  ils  seni'  sous  l'inlluence  de  la  police  et 
des  autorités  de  la  Ciic  :  et  puis,  si  l'Aejueduc  était  cems- 
truit  eîonvcnablcment,  ce  (ju'on  pourrait  appele>r  les  tra- 
vaux artiliciels  ejui  e;xigeraient  une  stricte  attention,  com- 
menceraient à  peine  avant  epi'on  eût  atteint  la  terre  de 
Gregory. 

Une  mo(Ii(ie;atie)n  de  ce  plan  est  néanmoins  praticable, 
et  elle  pe)ssède  epielejucs  avantages. 

En  plaçant  les  poiupe's  j)rès  du  mât  télégrnphiepie,  au 
pieel  des  rajVides  de  La  Chine,  la  longueur  élu  canal  ouvert 
serait  raccourcie  de  près  de  trois  milles,  à  la(|ueile  serait 
substitiiée  une  longueur  correspe)nelante  de  tuyau  ascen- 
dant. Par  c(»t  arrangement,  le  (;oût  de  l'Aeiuediic,  des 
terrains  pris  e)u  dîtérienés  et  des  ponts  se'rail  diminué  ; 
et  e'n  plae^ant  les  roues  i)lus  près  du  lleuve»,  on  diminue- 
rait aussi  le  coût  de  la  décharge.  Si  l'eau  destinée  aux 
usages  orelinaircs  peut  être  oblemie  du  lleuve  suihsam- 
ment  claire,  dans  1(»utes  les  saisons  de  l'année,  pe^ur  en- 
trer dans  les  pe)mpcs,  il  sera  atièclué  une  granele  réduction 
Hans  le  coût  elc  l'Aepieeluc  et  du  soin  de  le  garantir  de 
tout  dommage,  ])arce  epie  dans  ce  cas  le  canal  ne  sera 
creusé  ejue  pour  le  pouvoir  el'eau,  et  les  frais  de  le  revêtir, 
seront  épargnés.  Cela  ôlerait  aussi  toute  objection  fon- 
dée sur  l'ex])ositie)n,  e|ui,  dans  ce  cas,  serait  entièrement 
évitée.  Il  reste  pourtant  une  ejuestion,  celle  de  l'eau  res- 
tée sur  les  rou(;s,  en  conséquence  des  glaces  qui  sarrôtent 
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sur  les  basses,  au  pied  des  rapides,  à  déterminer  dVbord, 
et  il  est  douteux  aussi  que;  l'approvisionnement  puisse 
être  obtenu  du  fleuve,  à  ce  point.  Le  terrain  adjacent 
n'est  pas  aussi  favorable  à  la  construction  de  réservoirs 
pour  dépôt  sédimentaire  que  sur  la  terre  de  Gregory,  et 
en  dernier  lieu,  l'augmentation  de  puissance  requise,  et 
le  risque  accrrt  de  trois  milles  de  tuyaux  de  plus  sous  la 
plus  haute  pression,  sont  autant  de  raisons  contre  la  plus 
grande  écc)nomie  et  la  moindre  exposition  (au  dommage) 
de  ce  plan. 

Le  choix  entre  ces  deux  sites  pour  les  pompes  sera 
déterminé  par  des  examens  et  des  estimations  plus  éten- 
dus, et  particulièrement  par  les  dommages  relatifs  à  payer 
pour  la  terre,  sur  les  deux  routes,  et  par  la  question  du 
droit  de  passage  à  travers  l'Aqueduc. 

Le  Réservoir: — Après  un  abondant  et  constant  appro- 
visionnement d'eau,  la  considération  la  plus  importante 
est  la  hauteur  à  laquelle  elle  peut,  lorsqu'il  est  nécessaire, 
être  livrée,  et  la  somme  de  pression  principale,  qui  peut 
être  obtenue.  Sans  parler  de  la  nécessité  de  fournir  de 
l'eau  aux  plus  hautes  maisons  ou  aux  étages  supérieurs 
de  grands  édifices,  plus  la  pression  sera  grande  dans  les 
limites  de  la  force  des  tuyaux  de  service,  mieux  se  fera 
la  distribution;  et  l'on  sera  plus  en  sArelé  contre  les 
ravages  du  feu.  Dans  d'autres  villes,  comme  New^-York 
et  Boston,  on  a  construit,  à  des  frais  énormes,  des  réser- 
voirs de  distribution,  au-dessus  de  la  surface  la  plus  élevée 
à  laquelle  on  puisse  parvenir;  mais  ici  la  proximité  de 
la  montagne  et  ses  terrasses  successives,  nous  mettent 
en  état  de  choisir  la  hauteur  requise,  à-peu-près  aux 
mêmes  frais,  pour  la  construction  de  notre  réservoir. 
Qu'on  pourvoie,  dans  le  premier  déboursé,  {\  un  peu  plus 
de  puissance  et  à  un  peu  plus  de  tuyau,  et  le  service  se 
fera  aussi  facilement  dans  un  endroit  élevé  que  dans  un 
endroit  bas. 

Les  tuyaux  les  plus  ordinaires  supporteront  avec  sûreté 
une  pression  de  300  pieds  d'eau  d'épaisseur.  Les  tuyaux 
posés  présentement  dans  la  ville  ont  tout  moins  de  12 
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pouces  de  diamètre,  et  sont  capables  de  supporter  une 
pression  de  450  pieds  et  davantage,  la  force  du  métal  en 
tuyaux  de  ces  dimensions  étant  déterminée,  non  par  la 
pression  d'eau  qu'ils  ont  à  soutenir,  mais  [)ar  ce  (jui  est 
nécessaire  pour  faire  une  bonne  fonte.  A  la  vérité,  étant 
posés  dans  les  rues,  ils  sont  sujets  à  des  compressions 
qui  demandent  plus  de  force  qu'il  n'en  faut  pour  résister 
à  la  pression  de  l'eau. 

Avec  une  pression  principale  sufïisante,  on  s'assure 
une  grande  économie  dans  la  distribution.  Un  tuyau 
plus  petit,  ou  tuyau  de  service,  en  remplacera  un  plus 
grand  avec  une  moindre  pr(\ssion.  Le  "  haut  service" 
remédie  à  l'inconvénient  d'un  manque  de  distribution  de 
l'eau,  aux  points  les  plus  éloignés  du  réservoir,  et  dans 
les  étages  supérieurs  de  bâtimens  qui  peuvent  en  avoir 
une  abondante  ])rovision  dans  la  cave.  Avec  le  "  bas 
service,"  tandis  que  la  ville  tire,  l'eau  n'a  pas  le  temps 
de  monter  à  la  hauteur  due  au  réservoir  principal,  excepté 
la  nuit.  Les  remèdes  à  ce  mal  sont  des  tuyaux  de  di- 
mensions exhorbitantes,  ou  un  réservoir  assez  élevé  au- 
dessus  du  point  de  distribution  pour  remplir  les  tuyaux 
de  service  plus  vite  que  ne  se  fait  la  consommation,  et 
envoyer  le  surplus  aux  points  plus  élevés  et  plus  distants. 

Mais  c'est  comme  sauve-garde  contre  l'incendie  que  le 
haut  service  doit  être  principalement  recommandé.  Trop 
de  villes  sont  restreintes  à  une  pression,  ou  se  contentent 
d'une  pression  sulTisante  seulement  pour  remplir  la  fon- 
taine des  pompes  à  incendie,  com{)tant  sur  le  travail 
manuel  pour  jeter  l'eau  sur  les  flammes.  11  n'en  doit 
pas  être  ainsi  à  Montréal,  car  ici  le  marchand  peut  avoir 
.sa  manche  à  eau  sur  chacun  des  planchers  de  son  maga- 
sin, et  en  tournant  simplement  un  robinet,  jouer  sur  le 
feu  aussitôt  qu'il  est  aperçu. 

Dans  le  procédé  important  du  nettoiement  des  rues,  les 
avantages  d'une  forte  pression  sont  manifestes,  vous  met- 
tant en  état  de  les  laver,  an  lieu  de  ne  faire  que  les 
humecter  ;  et  plus  la  pression  est  grande,  plus  est  grand 
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le  nombre  de  verges  carrées  soumis  à  l'action  d'an  seul 
robinet. 

Enfin,  les  tuyaux  des  étages  supérieurs  devraient  être 
constamment  pleins  :  s'ils  sont  ullernalivement  Inunides  et 
secs,  en  conséquence  de  l'insulïisanee  de  la  jjression,  l'air 
y  est  admis  et  l'oxydation  a  lieu,  donnant  à  l'eau  des 
propriétés  malfaisantes,  nuisibles  à  la  santé  et  destruc- 
tives pour  les  tuyaux. 

Conmie  il  n'est  pas  praticable  de  placer  les  pompes 
plus  près  du  réservoir  que  la  terre  de  Gregory,  (à  cause 
de  l'intervention  du  Canal  de  La  Chine,)  il  a  été  à  propos 
de  constater  quel  était  le  point  le  plus  proche  de  celui-ci 
ayant  une  élévation  su  {lisante  et  convenable  pour  un 
réservoir.  11  fut  donc  tiré  une  liç^ne  allant  à  la  montas^ne, 
près  de  la  résidence  de  l'iion.  John  Young.  La  distance 
à  ce  point  serait  d'environ  un  mille  et  demi,  mais  comme 
un  réservoir  placé  ici  serait  trop  éloigné  de  la  ville,  on  a 
cru  qu'il  valait  mieux  choisir  un  site  près  de  la  propriété 
de  McTavish,  ce  quartier  offrant  un  terrain  de  l'élévation 
requise  plus  près  du  centre  commercial  de  la  ville  que 
tout  autre  point.  Le  tuyau  d'ascension  est  allongé  par 
cet  arrangement,  mais  la  longueur  totale  du  tuyau  in- 
liuent  et  eflluent  est  diminuée,  et  ce  qui  est  plus  impor- 
tant, le  grand  corps  de  l'eau,  dans  ce  tuyau  principal  et 
dans  le  réservoir,  est  placé  plus  près  de  sa  destination 
requise. 

Les  Pompes: — On  pro[)ose  d'ériger  deux  roues  de  front, 
construites  entièrement  en  fer,  avec  auges  aérées  ayant 
un  diamètre  d'environ  20  pieds,  et  pas  moins  de  22  pieds 
de  longueur  des  auges.  La  puissance  doit  être  prise  de 
l'intérieur  de  la  périphérie  de  la  roue  sur  le  côté  chargé 
d'eau  seidement.  La  puissance  de  chacune  de  ces  roues 
devra  être  à-peu-près  celle  de  cent  clievaux.  La  roue  de 
front,  j)our  des  chûtes  au-dessous  de  20  pieds,  possède 
plusieurs  avantages,  particulièrement  pour  le  mouvement 
lent  et  régulier  requis  pour  faire  jouer  les  pompes.  En 
admettant  un  diamètre  plus  grand  que  la  chute,  elle 
reçoit  et  décharge  l'eau  au  meilleur  avantage,  joue  plus 
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ÎOTîgtems  dans  l'eau  traînante  et  en  est  moins  retardée 
que  la  roue  par-dessus. 

Les  roncs  et  les  pompes  à  "  plongeur  "  seront  placées 
dans  an  bâtiment  solide,  à  l'6preuve  du  feu  et  de  la 
gelée.  Les  fondations,  les  murs  de  séparation,  les  dé- 
«charges,  &e.,  seront  construits  sur  les  plans  les  plus  soli- 
des et  les  plus  approuvés. 

Le  GRAND  TUYAU  d'ascension  ; — 11  faiulroJt  donner  à 
-ce  tuyau  un  diamètre  aussi  grand  cju'on  le  poiuTail  obte- 
nir, afm  de  diminuer  la  friction  et  la  compression  sur  les 
pompes  et  sur  le  tuyau  même,  et  de  diminuer  la  puis- 
sance requise.  En  conséquence  de  la  distance  inévitable 
des  pompes  au  réservoir  et  au  centre  de  la  Cité,  il  serait 
î\  désirer  que  le  principal  tuyau  d'approvisionnement  eût 
la  plus  grande  capacité  possible,  et  \)ùt  m<Mtre  ainsi  un 
grand  volume  d'eau  aussi  près  que  praticable  du  centre 
de  distribution.  Ceci  est  dit  dans  la  supposition  probable 
■^que,  comme  le  "  tuyau  ascendant  "  traverse  la  ville  en  se 
rendant  au  réservoir,  l'eau  nécessaire  y  pourra  être  prise 
à  des  points  intermédiaires. 

La  route  du  "  tuyau  d'ascension  "  peut  entrer  dans  la 
rue  Sainte-Catlicrine  j:  ar  la  rue  La  Montagne,  ou  monter 
la  cote,  derrière  le  Collège  Baptiste,  et  descendre  dans  la 
me  Sainte-Catherine  jusqu'à  l'Asyle  des  Orphelins  pro- 
testants, où  une  branche  tournerait  vers  le  réservoir,  et  le 
tronc  pourrait  continuer  par  cette  rue  jusqu'au  quartier 
nord-est  de  la  Cité.  Prise  sous  le  rapport  de  l'élévation 
•et  de  la  position,  la  ligne  de  la  rue  Sainte-Catherine  tra- 
verse la  ville  dans  une  position  centrale,  plaçant  un  grand 
corps  d'eau  partout  à  la  portée  des  tuyaux  plus  petits 
déjà  posés. 

QUANTITE  D'EAU. 

L'échelle  de  travaux  prévue  par  celte  exploration,  telle 
qii'approuvée  au  commencement,  était  pour  un  approvi- 
sionnement journalier  de  5,000,000  de  gallons  impériaux, 
€t  pour  un  réservoir  à  une  élévation  de  deux  cents  pieds 
au-dessus  du  port  de  Montréal,  ou  d'environ  140  pieds 
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au-dessus  des  plus  hauts  points  de  la  rue  Nolro-Damc. 
Trente  gallons  par  lôlc  est  la  provision  ordinaire,  en 
l'augmentant  à  proportion  de  raugineiitalion  de  popula- 
tion, mais  l'expérience  a  prouvé  récemment  que  la  con- 
sommation moyenne  j\  New-York  et  à  Boston  s'est  élevée 
jusqu'à  cinquante  à  soixante  gallons  par  tête.  La  quan- 
tité spécifiée  ci-dessus  dormerait  environ  40  gallons  par 
tète  pour  une  population  double  de  celle  de  la  ville,  à 
présent,  et  considérant  les  facilités  qu'il  y  a  pour  l'éten- 
dre, d'après  le  plan  pro|X)sé,  je  la  regarde  comme  une 
provision  ample.  Les  dimensions  de  l'Aqueduc  sont 
sulfisantes  pour  conduire  assez  d'eau  pour  comporter  une 
puissance  eflective,  sur  des  roues  de  front  de  la  force  de 
trois  cents  chevaux,  en  été,  alors  que  le  flux  n'est  pas 
gêné  par  la  glace  ;  et  comme  c'est  la  saison  où  il  en  faut 
la  plus  grande  quantité,  l'érection  d'une  nouvelle  roue,  et 
un  accroissement  dans  la  vitesse  des  pompes,  vous  met- 
tront en  état  d'augmenter  l'approvisionnement  autant  que 
nécessaire.  Il  pourra  donc  être  pour  vous  d'une  meilleure 
politique  de  voir  à  compenser  la  perte  d'eau  dont  on  se 
plaint  si  fort  à  New- York  et  à  Boston,  que  de  vous  attendre 
à  pouvoir  par  la  suite  la  diminuer  ou  l'empêcher. 


L'ESTIMATION. 


Depuis  le  grand  incendie,  il  s'est  manifesté  un  désir 
tout  naturel  d'obtenir  les  résultats  de  cet  examen  aussitôt 
qu'il  serait  possible.  La  nature  limitée  de  l'appropriation 
n'a  pas  permis  la  préparation  des  plans  et  estimations 
détaillés  des  différentes  structures  requises.  Il  a  donc 
été  entendu  que  l'objet  de  la  présente  investigation  était 
principalement  de  constater  si  le  plan  proposé  était  j)ra- 
ticable,  et  quel  en  serait  le  coût  approximatif,  afin  qu'il 
pût  être  soumis,  et  que,  s'il  ét^iit  rejeté,  il  ne  fût  yAus 
employé  de  temps  et  d'argent  pour  un  projet  qui  ne  serait 
pas  convenable.  Néanmoins,  l'importance  du  sujet  et  la 
grande  probabilité  que  le  présent  plan  serait  reconnu 
comme  le  seul  moyen  efficace  d'approvisiannementj  onl 
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rendu  désirable  que  tout  le  terrain  dont  on  pourrait  faire 
u&age  fût  examiné,  et  que  tous  les  principaux  traits  du 
projet  fussent  considérés  inûrenienî,  avant  qu'une  esli- 
rnalion  qui  doit  être  la  base  d'opérations  futures,  pût  être 
oflerte  avec  sûreté.  La  contrée  intennédiaire  a  été  ex- 
plorée topographiquernent  ;  deux  lignes  ont  été  placées, 
et  la  nature  de  l'excavation  a  été  constatée  par  puits  et 
forages.  L'exploration  n'est  donc  imparfaite  que  dans 
les  plans  et  estimations  détaillés  des  diflé renies  structures 
mécaniques  requises;  mais  il  a  été  amplement  pourvu  à 
ce  qui  manque  à  cet  égard,  quelles  que  soient  les  varia- 
tions du  plan  que  l'expL'iience  dans  le  développement 
des  travaux  puisse  suggérer. 

Un  ilem  important  dans  l'estimation  est  le  tuyau  as- 
cendant, qui  est  tmique  et  a  30  pouces  de  diamètre. 
Comme  mesure  de  précaution,  on  substitue  souvent  deux 
tuyaux  de  moindres  dimensions  à  un  plus  grand,  en  cas 
d'accident  ou  de  réparations  à  faire  à  Tun  des  deux.  Un 
grand  tuyau,  pourtant,  coûte  moins' et  vaut  mieux  que 
deux  plus  petits  d'une  aire  égale,  et  vu  la  grande  lon- 
gueur de  ce  tuyau,  je  ne  regarde  pas  le  risque  éloigné 
comme  justifiant  la  dépense  d'un  tuyau  double.  S'il 
était  construit  convenablement,  le  système  double  ne 
devrait  pas  être  plus  nécessaire  dans  ce  tuyau  que  dans 
quelque  autre  partie  que  ce  soit  de  l'ouvrage.  Néan- 
moins, on  adopte  un  tuyau  de  30  pouces  pour  fournir  la 
quantité  entière  de  5,000,000  de  galions  par  jour.  Comme 
cette  quantité  pourra  n'être  pas  nécessaire  de  quelque 
temps,  on  peut  poser  maintenant  un  tuyau  plus  petit,  et 
en  ajouter  un  autre,  à  quelque  époque  future.  Le  seul 
point  où  un  double  tuyau  pourrait  être  désirable  serait 
dans  le  passage  sons  le  Canal,  où  le  tuyau  serait  inacces- 
sible durant  la  saison  de  la  navigation. 

J'estime  le  coût  de  l'Aqueduc,  d  ^s  roues  et  des  pompes, 
du  tuyau  d'ascension,  des  réservoirs,  avec  l'achat  de  la 
terre,  la  maçonnerie,  les  ponts,  les  clôtures,  etc.,  tout 
l'ouvrage  devant  être  fait  de  la  manière  la  plus  solide  et 
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la  pins  permanente,  à  la  somme  de  cent-cinqnante  mille 
livres,  courant. 
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ESTIMATION  DU  REVENU. 

La  ))opulalion  de  Montréal  étant  réputée  de  60,000 
individus,  le  nombre  des  "  locataires  d'eau,"  devrait 
être,  d'après  l'expérience  d'autres  villes,  d'environ 
8,000.  La  rente  moyenne  à  [)ayer  par  chaque  locataire, 
à  New-York  et  à  Boston,  est  d'environ  ÏO  piastres  j)ar 
année,  et  dans  la  ville  de  Philadelphie,  d'environ  5  pias- 
tres. Au  taux  de  Philadelphie,  la  présente  population 
de  Montréal  devrait  donner  en  gros  en  rentes  pour  l'eau 
un  revenu  d'environ  £10,000  par  an. 

Le  revenu  actuel  provenant  des  présents  Aqueducs  de 
cette  ville  est  comme  suit  : — 

lOfil  Incatfiiros  annuel-! £5n45     8  10 

Vente  d'eau  aux  poteaux  à  robinet,  (à  2d. 

par  tonne  ou  barique) 1090  14     3 

Locataires  spéciaux 47  10     0 

£6483   8  1 

Ce  qui  précède  est  le  revenu  seulement.  Le  montant 
payé  pour  eau  par  la  ville  est  beaucoup  plus  considérable. 
Outre  les  £1090  payés  à  la  Cité  pour  environ  130,000 
tonnes  ou  bariqucs,  aux  poteaux  ii  robinet,  les  consom- 
mateurs paient  pour  charriaî^e  des  mômes  poteaux,  (à  7d. 
la  tonne,)  la  somme  de  £3,790.  Quelle  quantité  d'eau 
est  charriée  de  la  rivière,  c'est  ce  qui  n'est  pas  connu; 
mais  ici  nous  avons  £10,270  payés  pour  l'eau  fournie  par 
les  présents  Aqueducs.  Il  est  probable  que  la  somme 
payée  pour  eau  charriée  du  fleuve  durant  l'hiver,  porte- 
rait en  gros  la  somme  payée  pour  eau  par  la  ville,  sans 
parler  des  puits,  &c.,  à  environ  £11,000  ou  £12,000. 

L'insuffisance  du  présent  approvisionnement  n'a  pas 
besoin  d'être  démontrée.  La  capacité  des  deux  engins 
à  vapeur,  opérant  constamment,  est,  dit-on,  de  1,000,000 
de  gallons  en  24  heures,  ou  d'environ  16  gallons  par  tête 
de  la  population:  quelle  quantité  est  fournie,  en  moyenne, 
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durant  l'annuc,  c'est  ce  qu'on  no  pouf  pas  constater,  mais 
il  est  probable  qu'elle  ne  va  pas  à  dix  gallons  par  tôte 
journellement.  Cet  approvisionnement  inférieur  coûte 
au  dé])artement  des  Aciuediies  environ  £2,500  par  année. 
Supposant  qu'un  million  de  gallons  soient  élevés  journel- 
lement, il  en  résulterai!  le  prix  exorbitant  de  £7  par 
million  de  gallons,  et  il  est  très  probablement  de  £10  par 
million  d(;  gallons.  La  dépen>e  pour  élever  un  million 
de  gallons,  aux  Aciueducs  de  Fairmount,  à  Philadelphie, 
en  1850,  n'était  (jne  de  8s.  OUI.  seulement. 

Si  les  nouveaux  ouvrages  étaient  construits,  il  serait 
fourni  eimi  fois  la  quantité  d'eau  fournie  présentement  à 
huit  fois  autant  de  locataires,  à  un  tiers  pour  chacun  du 
prix  exigé  présentement.  I^a  jm'soitc  population  de  la 
ville,  aux  taux  de  Philadelphie  (les  plus  bas  de  l'Amé- 
rique,) })aierait  un  revenu  annuel  de  £10,000,  somme 
à-peu-près  sulfisante  pour  payer  l'intérêt  du  nouveau  dé- 
boursé et  les  frais  annuels  d'administration,  &c.,  donnant 
gratuitement  à  la  ville  de  l'eau  pour  les  incendies,  l'arro- 
sage des  rues,  et  des  fontaines;  et  à  mesure  que  la  popu- 
lation augmenterait,  les  taux  pourraient  être  rédidts,  ou 
il  pourrait  être  créé  une  caisse  d'amortissement  avec  le 
surplus,  pour  l'extension  des  ouvrages  ou  l'extinction  de 
la  dette. 

Ces  [)erspectives  favorables  sont  dues  au  bon  marché 
auquel  un  abondant  approvisionnement  d'eau  pe  i  être 
obtenu  à  Montréal,  comparé  à  quelques  autres  '"lies. 
Les  ouvrages  du  Croton  coûtent  aux  citoyens  de  New- 
York,  environ  £10  par  tête  ;  ceux  de  Boston  coûtent  à  la 
ville  environ  £8  par  tête.  On  peut  avoir  ici  des  ouvra- 
ges également  efTieaces  à  £2  10s.  par  tête,  non  compris 
le  coût  de  la  distribution. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  perdre  de  vue  les  autres  avan- 
tages d'un  approvisionnement  complet  et  du  nouveau 
plan. 

L'extension  des  manufactures,  })articulièrement  de 
celles  qui  ont  besoin  d'une  abondance  d'eau  pure,  n'enri- 
chiraient pas  seulement  la  ville  ;  elles  augmenteraient 
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aussi  los  taux  de  l'eau.  Les  Aqueducs  de  Fairrnount  ne 
comptent  pas  moins  de  138  engins  à  vaj)eur  et  plusieurs 
centaines  de  manufactures  de  toutes  sortes,  parmi  leurs 
locataires:  quelques-uns  de  ces  engins  paient  £50  par  an 
pour  l'eau,  et  un  ra'Iineur  de  sucre  paie  annuellt>mcnt 
^750  de  rente  pour  eau. 

La  diminution  du  coût  annuel  de  l'approvisionnement, 
sur  le  nouveau  plan,  est  prouvée  dé-monstrativement  par 
l'état  comparatif  suivant  de  la  puissance  de  l'eau  et  de 
celle  de  la  vapeur  dans  la  ville  de  Philadelphie. 

La  dépense  totale  encourue  pour  faire  mouvoir  les  huit 
roues  et  pompes  de  Fairrnount,  en  1850,  a  été  comme 
suit  : — 

"  Pour  gngos  d'ouvriers,  suif,  huile,  cordage  et  oonibustible  pour  cliauffor  lo 
"  bâtiment  du  moulin,  $2591,91  par  nuuée,  ou  $7,10-1"^  par  jour. 

•  Pour  réparations  fuites  aux 
"  roues  et  aux  pompes,  du- 
"rantl'auuéc,  216,2*7  39t?7 


$2811,18  par  année  $7,70  par  jour 

£702  15  11     do  £1   18  G   do 

"  Pour  laquelle  somme  une  quantité  moyenne  de  -l,785,oS8  gallons  à  bière 
"  par  jour  était  pompée  par  huit  l'oues  et  pompes,  formant  une  dépense 
"  d'environ  $1,01  par  million  de  gallons  élevés  par  jour." 

Le  coût  de  pomper  par  j)ui.ssanee  de  vapeur,  aux  ouvrages  de  Spring 
Garden  et  Northern  làberties,  en  1S50,  a  été  comme  suit: — 
"  Poiu"  charbon,  gages  des  ouvriers, 

'•  suif,  huile,  &c.,  $10,G4t  par  anuéc-=$15,60  par  jour. 

"  Réparations  faites  à  l'ongiu  et 

"  aux  pompes  durant  raunée         5,127,40     do  15,00      do 


$21,771,46  $60,66 

£5442  17  3|  do  £15  3  3  ^  par  jour. 

"  Pour  cette  somme  une  quantité  moyenne  de  3,531,524  gallons  j)ar  jour, 
"  a  été  pompée  par  trois  engins  et  pompes, — environ  $18,77  par  million  do 
"  gallons  par  jour." 

Ainsi  le  coût  par  million  de  gallons  par  vapeur  a  été 

de  ^18,77. 

Do  do  do         do         par  eau     do         1,61. 

ou,  en  d'autres  termes,  4^   millions  de  gallons  ont  été 

fournis  au  coût  quotidien  de  38s.  par   pouvoir   d'eau, 
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tandis  que  3^  millions  ponn,(''s  par  vapnur  ont  cortlc 
journellement  303s.,  et  les  ouvrages  de  Fairmount,  au 
coût  de  £102  par  an,  ont  fourni  un  tiers  de  plus  d'eau 
que  les  ouvrages  à  vapeur,  ;\  un  eoût  de  £5,412  par  an. 
Je  suis  informé  j)ar  le  directeur  d'un  des  principaux 
bureaux  d'assurance  de  cette;  ville,  qu'avant  le  grand  in- 
cendie, le  montant  moyen  de  primes  payé  à  tous  les  bu- 
reaux sur  des  propriétés  assurées  dans  les  limites  de  la 
Cité,  pouvait  être  estimé  à  environ  £25,000;  et  que,  d(;- 
puis  l'incendie,  les  taux  ont  été  augmentés  de  plus  de 
cinquante  pour  cent,  de  sorte;  (juc  les  primes  sitr  le  même 
montant  de  rùqncs  s'élèveraient  à  environ  £40,000  par 
an.  Le  même  monsieur  est  d'o])inion  qu'un  approvision- 
nement eflectif  d  eau  aurait  diminué  les  anciens  taux  de 
vingt  pour  cent,  ou  qu'au  lieu  de  £25,000,  le  montant 
des  primes  avant  l'incendie  se  serait  réduit  à  £20,000. 
On  peut  inférer  de  là  que  la  ville  paie  maintenant  une 
amende  de  £20,000  en  assurances  extraordinaires,  en  con- 
séquence du  manque  de  moyens  convenables  pour  étein- 
dre les  feux.  Sans  doute,  uni^  partie  des  présents  taux 
augmentés  d'assurance  est  levée  pour  compenser  des 
pertes,  et  il  peut  y  avoir  quelque  chose  qui  se  rapporte 
au  département  du  feu,  mais  il  ne  paraît  pas  déraison- 
nable de  su])poser  qu'il  aurait  été  épargné  au  moins 
£10,000  par  an  dans  ce  seul  item  d'assurance,  si  la  ville 
avait  été  en  possession  d'un  ample  a})provisionnement 
d'eau.  Cette  somme  paierait  l'intérêt  du  coût  des  ouvra- 
ges, et  est  conséquemment  tout  ce  qui  pourrait  être  réclamé 
à  ce  titre  ;  mais  la  valeur  pécuniaire  actuelle  du  surcroît 
de  sûreté  obtenu,  au  moyen  d'un  abondant  approvision- 
nement d'eau,  serait  beaucoup  plus  considérable,  parce 
qu'elle  embrasse  le  risque  diminué  sur  toutes  les  proprié- 
tés de  la  ville,  soit  qu  elles  soient  assurées  par  les  com- 
pagnies ou  par  les  propriétaires.  Mais  il  n'est  pas  besoin 
de  raisonnement  pour  prouver  la  grande  économie  d'un 
approvisionnement  d'eau  fait  sur  une  échelle  amplement 
suffisante.  Avec  l'expérience  de  Tannée  passée,  aucun 
taux  ne  paraîtrait  sûr  pour  des  compagnies  d'assurances, 
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et  avec  lo  rcnouvellenicnl  do  lellcs  oalamitijH,  l'assurance 
deviendrait  impraticable,  ou  nv,  serait  plus  m'œssaire. 
C'est  un  argument  assez  concluant  en  fav(Mir  d'une  dé- 
pense de  £150,000  sculeuienl  pour  se  préserver  de  l'in- 
cendie (en  iu(!ttant  d(î  côté  les  autres  avantages  d'une 
abondance  d'eau)  (pie  d'avoir  vu  des  propriétés  de  cinq 
fois  la  valeur  de  cette  somme  enticreuient  détruites  en 
(]uel(pies  heures  de  temps,  et  qu'une  répétition  d'une 
semblable  catastrophe  n'est  nullement  imj)ossible. 

J'ai  rhonneur  d'être, 
Monsieur, 
Votre  très  obéissant  serviteur, 

TIIOS.  C.  KEEFER. 
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Rapport  de  M.  Kccfcr  sur  une  Exploration  Pré- 
liminaire 


FAITE    DANS    LA    VUE    DE 


FOURNIR   DE   VllAV  A  LA  VILLE  DE  MONTllEAL, 
PAR  THOMAS  WICKSTEED,  I.  0. 


No.     iO,    RfJF:    COLEMAN, 

LoxnRE.s,  19  Janvier,  1853. 

Quoique  je  n'aie  pas  l'avaulage  de  connaître  le  monsieur, 
auteur  du  Rapport  qui  ma  été  soumis  pour  considération, 
c'est  évidemment  la  production  d'un  Ingénieur  intelligent. 

Après  avoir  lu  et  considéré  attentivement  ce  Rapport, 
je  me  trouve  en  état  de  faire  quelques  observations  qui, 
comme  je  m'en  flatte,  pourront  être  de  quelque  utilité, 
quoique  je  doive  commencer  par  dire  que,  sans  beaucoup 
plus  de  renscigncmens  que  n'en  contient  ce  Rapport, 
(renseignemens  qu'un  Rap])ort  préliminaire  ne  doit  pas 
nécessairement  contenir,)  je  ne  puis  donner  une  opinion 
telle  que  la  demanderait  l'importance  du  sujet  du  dé- 
boursé proposé,  et  je  serais  très  fâché  que  le  manque  de 
renseignemens  nécessaires  m'induisît  à  énoncer  des  opi- 
nions erronnées  sur  un  Rapport  que  je  regarde  comme 
'.rès  précieux,  ù  plusieurs  égards. 

Tvîes  opinions  sont  les  mêmes  que  celles  qui  sont  ex- 
primées sur  les  Aqueducs  coûteux  de  New- York  et  de 
Boston,  qui,  quelque  grands  qu'on  les  puisse  estimer 
comme  entreprises  nationales,  ne  peuvent  pas  soutenir 
l'examen,  comme  entreprises  commerciales.  A  l'égard 
de  la  dernière  ville,  j'ai  été  consulté  par  les  messieurs 
qui  étaient  opposés  à  un  déboursé  si  ruineux  et  si  extra- 
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vagant,  mais  il  Citait  trop  tard,  rarnbifion  de  rivaliser 
Ncvv-York  s'élant  imprimée  trop  fortement  dans  l'esprit  de 
ceux  h  qui  avait  été  confié  le  soin  de  déterminer  la  chose. 

Faute  de  connaître  la  localité,  je  dois,  quant  à  présent, 
présumer  qu'il  faut  aller  à  une  grande  distance  de  la  ville, 
pour  obtenir  un  abondant  approvisionnement  d'eau  pure, 
quoique  le  fait  donné  dans  le  Rapport,  "  qu'une  des  ri- 
vières les  pins  grandes  et  les  plus  pures  du  monde  coule 
nu  pied  de  la  Citê^^''  m'eût  forcé  de  donner  au  sujet  de  la 
puissance  de  la  vapeur  (nonobstant  le  haut  prix  du  com- 
bustible,) une  très  sérieuse  considération,  avant  d'aban- 
donner ce  mode  d'approvisionnement,  et  de  recommander 
un  aussi  grand  déboursé  que  celui  qui  est  proposé  pour 
amener  l'eau  d'une  distance  considérable. 

Qu'il  ne  faille  pas  abandonner  légèrement  la  question 
de  la  puissance  de  la  vapeur,  c'est  ce  qui  paraîtra  évi- 
dent, quand  on  aura  pris  en  considération  les  faits  sui- 
vants: On  admettra  qu'en  projettant  des  ouvrages  nou- 
veaux, le  seul  plan  de  conduite  qu'il  soit  prudent  de 
suivre,  en  s'efforçant  d'en  venir  à  une  conclusion  juste, 
quant  à  celui  des  dilTérents  modes  pour  atteindre  l'objet 
qu'il  serait  le  plus  avantageux  d'adopter,  est  qu'il  soit  fait 
une  comparaison  entre  les  meillevrs  modes,  et  non,  com- 
me il  paraît  qu'il  a  été  fait  dans  le  compte-rendu  que  j'ai 
sous  les  yeux,  avec  à'^anciens  ouvrages,  où  il  est  prouvé 
que  le  mécanisme  employé  est  devenu  suranné,  par  le 
coût  extraordinaire  requis  pour  le  faire  fonctionner,  car 
il  paraît  que  la  dépense  pour  charbon,  gaz,  ouvriers, 
suif,  huile,  étoupe,  &c.,  et  réparations  faites  aux  engins 
et  aux  pompes,  pour  élever  3,231,254  gallons  par  jour, 
aux  Aquedacs  de  Spring  Garden  et  Northern  Liberlies, 
s'est  montée,  en  18j0,  î\  £5,443,  tandis  que  le  coût  de 
l'élévation  de  la  même  quantité  d'eau  par  l'engin  Wicks- 
teed,  aux  Aqueducs  d'East  London,  Old  Ford,  que  vous 
avez  vu  en  opération,  je  crois,  n'a  été,  en  1849,  que  de 
£890.  Mais,  supposant  que  le  prix  du  charbon  soit,  à 
Montréal,  double  de  ce  qu'il  est  à  Londres,  le  coût  ne 
serait  alors  que  de  £1100,  ou  d'un  peu  plus  d'un  cin- 
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quiùme  de  ce  qu'il  a  été  pour  l'élever  à  Montréal,  en 
l'année  1850.  La  différence  entre  le  mécanisme  à 
vapeur  est  que  le  premier  est  ancien  et  suranné,  tandis 
que  les  avantages  du  dernier,  quoique  nouveau,  ont  été 
prouvés  par  une  expérience  pratique  de  plus  de  dix 
années.  Il  n'est  certainement  que  juste,  lorsqu'on  fait 
une  comparaison  du  coût  d'ouvrages  nouveaux^  de  la 
faire  avec  les  meilleurs  connus;  et  puis,  quand  je  dirai 
que  pour  élever  l'eau  à  Old  Ford,  en  1829,  le  coût  a  été 
au-dessus  de  oGs.  par  million  de  gallons,  tandis  qu'en 
1849,  il  n'a  pas  été  de  plus  de  15s.,  on  verra  quelles  amé- 
lioi-ations  ont  été  faites  dans  le  cours  de  vingt  années, 
et  il  n'y  a  aucune  raison  de  supposer  qu'il  ne  sera  pas 
fait  d'autres  améliorations  dans  le  cours  des  vingt  an- 
nées prochaines,  et  que  des  Compagnies  d'Aqueducs  ne 
se  prévaudront  pas  de  ces  améliorations  ;  mais  l'intérêt 
sur  un  très  grand  capital  est  un  embarras  constant,  dont 
aucune  amélioration  ne  vous  délivrera. 

Lorsque  vous  avez,  dans  le  voisinage  d'une  ville  appro- 
visionnée d'eau,  un  terrain  assez  élevé,  il  n'y  a  pas  Ti  dou- 
ter qu'un  réservoir  culminant  ne  soit  le  mode  le  meilleur 
et  le  plus  économique  à  employer  j)our  distribuer  l'appro- 
visionïiement. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  question  de  la  contamination 
de  l'eau,  causée  par  la  décharge  de  l'égoût  dans  le  courant, 
il  en  est  résulté  jusqu'à  présent  une  très  grande  difliculté 
opposée  au  moyen  de  fournir  l'eau  économiquement,  for- 
çant les  compagnies  d'aqueducs,  dans  diUerentes  villes,  à 
aller  a  une  distance  en  amont  du  courant,  pour  éviter  la 
nuisance,  mais  j'ai  le  plaisir  de  pouvoir  dire  que  cette  diffi- 
culté disparaîtra  avant  qu'il  soit  long-tcms. 

J'ai  pondant  quelques  mois  délouruv';  une  partie  consi- 
dérable des  eaux  sales  de  la  ville  de  Leicester,  et  après 
avoir  séparé  tous  les  ingrédiens  iniisiblcs,  qui  y  étaient 
i/îsso?(S  aussi  bien  que  suspendus,  sous  la  forme  d'engrais 
vendable,  j'ai  fait  rentrer  l'eau  dans  la  rivière  dans  un  état 
d'aussi  grande  pureté  que  l'eau  des  parties  supérieures  dft 
la  rivière,  avant  d'avoir  été  souillée. 
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La  Compagnie  de  Londres,  dans  laquelle  je  suis  inté- 
ressé, a  passé  un  contrat,  pour  l'espace  de  trente  ans,  avec 
le  Conseil  de  Ville  de  Leicester,  pour  séparer  les  ingré- 
diens  nuisibles  de  toiftes  les  eaux  d'égoût  de  la  ville,  et 
faire  rentrer  l'eau  dans  la  rivière,  à  l'état  de  pureté  et 
d'excmplion  de  souillure  ;  et  comme  les  ouvrages  desti- 
nés à  faire  atteindre  ce  but  désirable  sont  maintenant  en 
voie  de  construction,  durant  le  cours  des  douze  mois  pro- 
chain, le  fait  deviendra  manifeste  dans  une  ville  dr  la 
môme  population  que  Montréal,  et  comme  la  chose  doit 
se  faire  sur  une  assez  grande  échelle,  la  question  en  litige 
sera  bientôt  décidée. 

J'ai  fait  ces  dernières  observations  afin  de  montrer  que 
si  la  question  des  eaux  d'égoût  coulant  dans  le  fleuve,  à 
Montréal,  a  été  regardée  comme  d'une  assez  grande  im- 
portance pour  induire  principalement  à  dépenser  une 
grande  somme  d'argent  pour  amener  l'eau  de  loin  ;  c'est 
une  question  qui,  dans  les  présentes  circonstances^  ne  doit 
pas  être  décidée  sans  plus  de  considération. 

Le  plan  proposé  pour  fournir  de  l'eau  à  Montréal  pa- 
raît être  comme  suit  : 

Faire  un  Canal  ou  Aqueduc,  de  20  pieds  de  largeur, 
au  fond  ;  40  pieds  de  largeur,  à  la  surface  de  l'eau,  et  8 
pieds  d'eau  de  profondeur,  avec  une  chute  de  2^  pouces 
par  mille  ;  ce  Canal  doit  s'étendre  d'un  point  sur  le  fleuve 
St.  l/durent,  situé  à  environ  un  mille  au-dessus  de  la 
lête  (les  rapides  de  La  Chine,  au  Canal  de  La  Chine,  sur  la 
terre  de  Gregory,  distance  de  4^  milles.  Ici,  on  propose 
d'ériger  deux  roues  de  puits  de  front,  de  22  pieds  de 
largeur,  chacune,  avec  une  chute  utilisable  de  16  pieds,^ 
lesquelles  on  estime  être  de  la  force  de  100  chevaux,  cha- 
cune: les  dimensions  du  Canal  sont  néanmoins,  à  la 
chute  doiuu'e  par  mille,  de  nature  à  la  mettre  en  étal  d'a- 
mener assez  d'eau  A  cette  chute  pour  produire  une  puis- 
sance ('flcetive  de  plus  de  300  chevaux  ;  et  supposant  que 
les  objections  à  un  Canal  ouvert  pour  amener  de  l'eau 
pour  consommation  ne  puissent  pas  être  surmontées,  on 
projjose  de  poser  en  outre  un  tuyau  de  30  pouces  dans  un 
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Canal  ouvert,  pour  fournir  5,000,000  de  gallons  d'eau 
par  24  heures  de  consommation;  la  chute  proposée  pour 
ce  tuyau,  est  de  10  pieds. 

Je  dois  néanmoins  faire  observer  que  pour  fournir 
5,000,000  de  gallons  en  24  heures,  il  faut,  ou  que  la  chute 
soit  de  phisde  10  pieds,  ou  que  le  tuyau  ait  35  ponces,  au 
lieu  de  30  pouces  de  diamètre. 

On  projette,  qu'à  partir  des  pompes,  chez  Gregory,  il  y 
ait  un  tuyaii  d'ascension  allant  a  un  réservoir  silué  "  sur 
la  montagne,"  j\  une  élé/ation  de  200  pieds  au-dessus 
des  pompes.  Il  est  néanmoins  proposé  un  plan  alterna- 
tif, auquel,  avec  mes  présents  renseignemens,  je  donne 
la  préférence,  et  qui,  je  pense,  mérite  d'être  considéré 
ultérieurement,  avant  d'être  abandonné,  en  autant  que  les 
raisons  invoquées  en  sa  faveur  me  paraissent  plus  con- 
vainquantes (pie  celles  qu'on  y  oppose. 

Ce  plan  consiste  à  placer  les  pompes  près  du  mât  du 
télégraphe,  au  pied  des  rapides  de  La  Chine,  et  de  poser 
un  Inyau,  resjîace  de  3  milles,  entre  ce  point  et  la  terre 
de  Gregory,  au  lieu  de  creuser  un  canal  ouvert  :  la  puis- 
sance nécessaire  pour  surmonter  le  frottement  dans  ce 
tuyau,  supposé  qu'il  soit  de  30  pouces  de  diamètre,  etca- 
pai)le  de  forirnir  5,000,000  de  gallons  en  24  heures,  équi- 
vaudra à  ceP"  de  14  chevaux.  Ceci  forme  une  si  petite 
proportion  de  la  j)uissance  entière  requise,  que  quand 
même  on  fennl  usage  de  la  puissance  de  la  vapeur,  Tob- 
jection  iie  serait  miUement  formidable,  mais  avec  la  puis- 
sance de  Teau,  elle  le  serait  encore  moins. 

Pour  élevev  5,000,000  de  gallons,  quantité  qu'on  se  pro- 
pose de  donner  au  double  de  la  présente  population  de 
Montréal,  à  un  réservoir  situé  à  200  pieds  au-dessus  des 
pompes,  l'eau  coulant  par  un  tuyau  de  30  pouces,  l'es- 
pace (l<;  \h  n^illes,  il  faudrait  une  puissance  é(iuival('nte  à 
celle  d'environ  230  chevaux,  tandis  que,  pour  élever  /a 
woitié  i\v.  cette  quantité  pour  la  présente  population,  il  ne 
faudrait,  h  cause  de  la  diminution  de  frolteiueut  cau- 
sée par  la  moindre  (piantité  d'eau,  que    la  force  de    108 
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chevaux.  Le  coût  du  charbon,  des  effets,  du  travail  eS" 
des  réparations  serait  de  £2,100  par  année  pour  la  plu» 
grande  puissance,  et  de  £1,000  par  année  pour  la 
moindre. 

Quant  à  ce  qui  refjarde  l'estimation  pour  les  ouvrages, 
elle  me  parait  très  considérable,  mais  sans  beaucoup  plus 
de  renseignemens  détaillés  que  je  n'en  ai  présentement, 
je  ne  saurais  dire  de  combien  elle  devrait  être  diminuée  ; 
mais  je  pense  qu'il  paraîtra  évident  que  la  somme  qu'on 
se  propose  de  dépenser  étant  si  considérable,  on  devrait 
prendre  du  temps  pour  mûre  considération,  et  qu'on  de- 
vrait obtenir  le  meilleur  avis,  avant  de  se  déterminer  à 
encourir  une  si  grande  dépense. 

Il  faudrait  plus  de  renseignemens,  quant  h  la  quantité 
etîi  la  qualité  de  l'eau  dans  le  voisinage  immôdiat  de  la 
Cité  ;  quant  à  savoir  s'il  est  absolument  nécessaire  d'al- 
ler à  une  grande  distance,  à  laquelle  on  pourrait  obtenir 
un  approvisionnement  suffisant,  et  quelle  est  la  plus 
courte  distance  ;  quant  aux  avantages  comparatifs  de 
la  puissance  de  l'eau  et  de  celle  de  la  vapeur; 
quant  à  la  position  du  réservoir  culminant,  principa- 
lement pour  ce  qui  regarde  la  question  de  tirer  l'appro- 
visionnement du  tuyau  d'élévation,  entre  les  pompes  et 
les  réservoirs  ;  quant  à  la  longueur  des  rues,  à  leurs  ni- 
veaux, etc.,  pour  qu'il  puisse  être  fait  une  estimation  du 
coût  des  tuyaux  requis  ;  mais  avant  qu'un  homme  de  la 
profession  puisse  donner  un  avis  sur  lequel  il  y  ait  à 
compter,  il  faut  qu'il  ait  des  plans  et  sections  des  ouvra- 
ges projettes,  qu'on  Ini  fornisse  une  estimation  détaillée, 
et  qu'il  ait,  s'il  est  possible,  des  communications  person- 
nelles avec  l'ingénieur  qui  doit  être  chargé  de  l'exécution 
des  travaux. 

Si  on  le  trouvait  à  propos,  je  serais  heureux  d'entrer 
plus  avant  dans  le  sujet,  et  de  l'examiner  plus  à  fond, 

(Signé,)         THOMAS  WICKSTEEI), 


A  l'Honorable  F.  Hincks, 
Inspecteur  Général,  Canada. 


Ingcnicm'  CiviL 


PtAPPORT  DE  JOHN  B.  JERVIS,  ECR 


A  E.  Atwatkr,  Ecuyer, 

Fréti'uknt  du  Comité  de  l'Eau,  Corporation  de  Montréal. 

Monsieur, 

Pour  me  conformera  la  demande  qui  m'en  a  été  faite, 
j'ai  examiné  le  projet  soumis  par  M.  Keefer  pour  appro- 
visionner d'eau  la  Cité  de  Montréal.  Comme  M.  Keefer 
a  présenté  le  plan  complet,  il  ne  me  sera  pas  nécessaire 
d'entrer  particulièrement  dans  le  détail  pour  l'expliquer. 
Il  prévoit  la  construction  d'an  Canal  ou  Aqueduc,  par  le- 
quel l'eau  doit  être  prise  dans  le  fleuve  St.  Laurent,  à  la 
l€te  des  rapides  de  La  Chine,  et  conduite  environ  4^  mil- 
les i\  un  endroit  connu  sous  le  nom  de  terre  de  Gregory, 
au-dessus  de  la  Cité.  Le  canal  proposé  doit  être  de  di- 
mensions à  pouvoir  fournir  la  puissance  requise  pour  éle- 
ver 5,000,000  de  gallons  d'eau  par  jour,  à  un  réservoir 
situé  à  200  pieds  au-dessus  du  niveau  du  fleuve  St.  Lau- 
rent,  au  port  de  Montréal  ;  le  dit  canal  devant  fournir 
l'eau  qui  doit  être  élevée  pour  l'usage  de  la  ville.  Comme 
il  est  très  à  propos  de  le  fair  ,  quand  il  s'agit  d'ouvrages 
de  cette  sorte,  M.  Keefer  a  pourvu  à  une  marge  d'environ 
60  pour  cent  dans  l'approvisionnement  d'eau  au-dessus 
de  la  quantité  snpputée,  requise  pour  élever  5,000,000  de 
gallons  par  jour,  et  s'il  se  trouve,  lorsque  les  ouvrages 
seront  achevés,  qn"'!,^  a  un  surplus,  comme  il  est  proba- 
ble qu'il  y  en  aura  un,  ce  surplus  sera  utilisable  pour  une 
augmentation  correspondante,  en  subvenant  aux  besoins 
accrus  de  la  Cité,  i\  une  époque  future.  Il  peut  être  ob- 
servé ici  que  la  grandeur  additionnelle  de  l'Aqueduc 
pour  pourvoir  au  surplus  ci-dessus,  n'ajoute  qu'une  dé- 
pense comparativement  petite  au  déboursé  original,  et  en 
•vae  d'une  expérieiice  générale  dans  ces  matières,  une 
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appropriation  libérale  faite  au  début,  est  rarement  cTevenue 
an  sujet  de  regret.  J'approuve  donc  entièrement  la  ca- 
pacité proposée  par  M.  Keefer  pour  l'ouvrage.  Il  [)eutôtre 
suggéré  de  louer  le  surplus  jusqu'à  ce  qu'il  soit  devenu 
nécessaire  par  le  besoin  de  fournir  pins  d'eau  à  la  ville. 
Quant  à  ce  point,  je  serais  sérieusement  d'avis  qu'il  n'en 
fût  pas  fait  un  tel  usage.  La  grande  importance  d'un 
ample  approvisionnement  de  bonne  eau  pour  une  grande 
ville  ne  permet  pas  de  douter  de  la  nécessité  d'obtenir  de 
tels  ouvrages,  lorsqu'on  peut  le  faire,  entièrement  dégagés 
de  toutes  liaisons  embarrassantes  avec  d'autres  objets,  et 
le  projet  entier  devrait  être  tenu  isolé  et  n'avoir  pour  fin 
que  de  fournir  de  l'eau  à  la  Cité. 

La  formation  du  terrain  |X)ur  les  ouvrages  proposL's,  le 
point  où  l'eau  est  prise  au  fleuve,  et  le.  caractère  salitaire 
ou  retiré  de  la  localité,  sont  bien  adaptés  à  l'objet.  Il 
arrive  rarement  qu'une  ville  possède,  pour  l'établissement 
d'ouvrages  semblables,  des  avantages  égaux  il  ceux  dont 
on  jouit  ici. 

Les  plans  généraux  soumis  par  M.  Keefer  sont  bien: 
propres  à  amener  le  résultat  désiré.  Le  point  oi^i  l'on  se 
propose  de  prendre  l'eau  parait  être  bien  propre  à  fournir 
Peau  la  plus  pure  du  fleuve.  Le  canal  passera  par  une 
plage  éminemment  à  l'abri  de  causes  d'impuretés,  située 
de  manière  à  empêcher,  au  moyen  de  canaux  latéraux,, 
l'introduction  de  tout  égoût  de  terres  dans  l'aqueduc. 
Le  plan  de  revêtir  le  fond  et  les  côtés  de  pierre  ou  de 
gros  gravier,  tel  que  proposé  par  M.  Keefer,  peut  n'être 
pas  nécessaire  dans  toutes  les  parties,  mais,  générale- 
ment parlant,  il  servira  à  assurer  et  à  entretenir  la  pureté 
de  l'eau,  et  doit,  en  conséquence,  être  recommandé.  Les- 
ouvrages,  bien  construits  sur  les  plans  proposés,  assure- 
ront une  eau  d'une  qualité  semblable  à  celle  quelle  a 
lorsqu'elle  coule  du  fleuve  dans  le  canal,  et  améliorée^ 
comme  elle  le  sera,  en  coulant  rapidement,  l'espace  de 
près  de  5  milles,  par  un  chenal  de  pierre  et  de  gravier,, 
essentiellement  mise  i\  l'abri  de  toutes  causes  extérieures 
de  contamination,  condition  qui  en  ara.élioïera  la  qualiléc 
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Le  plan  a  en  vue  le  meilleur  mode  pour  un  canal  ouvert. 
Il  ne  pourrait  être  amélioré,  si  ce  n'est  par  un  conduit 
couvert,  et  il  est  à  peine  nécessaire  de  discuter  ce  point 
présentement.  Les  ouvrages  peuvent  être  mis  en  opéra- 
tion, et  si,  ce  qui  n'est  pas  probable,  à  quelque  éj)oque 
future,  on  jugeait  à  propos  d'avoir  un  canal  couvert,  pour 
porter  l'eau  aux  pompes,  on  pourrait  construire  un  con- 
duit de  brique,  partant  de  quelque  point  situé  près  de  la 
tête  du  canal,  et  d'une  capacité  à  pouvoir  porter  aux 
pompes  assez  d'eau  pour  en  approvisionner  la  ville, 
ayant  le  canal  ouvert  pour  fournir  la  puissance  nécessaire 
pour  faire  jouer  les  pompes.  Je  parle  d'un  conduit  de 
briques,  parce  que  l'eau  y  peut  être  transportée  à  moins 
de  frais  que  dans  des  tuyaux  de  fer.  Un  tel  conduit 
pourrait  être  fait  en  quelque  temps  que  ce  fût,  le  long  du 
canal  ouvert.  La  grande  probabilité  est  qu'il  ne  sera  pas 
jugé  nécessaire.  L'estimation  soumise  par  M.  Keefer 
est,  en  gros,  de  £150,000,  courant,  ou  ^600,000.  Dans 
cette  estimation  est  prévu  le  placement  de  l'eau  dans  un 
réservoir  de  distribution,  à  200  pieds  au-dessus  de  l'eau 
du  port.  Pour  cette  partie  de  l'ouvrage  qui  comprend 
l'Aqueduc  et  toutes  ses  dépendances,  pour  amener  l'eau 
aux  pompes  et  sur  les  roues,  l'estimation  est  de  £76,500  ; 
pour  la  balance,  comprenant  le  bâtiment  renfermant  les 
pompes,  les  pompes  mômes,  le  grand  tuyau  d'ascension, 
et  )e  réservoir  de  distribution,  £73,500.  Si  à  la  première 
on  ajoute  les  pompes  et  le  bâtiment  qui  les  doit  renfermer, 
la  somme  sera  de  £96,500  courant,  et  comprendra  la 
dépense  totale  requise  pour  roues,  pompes  et  bâtiment, 
pour  donner  le  pouvoir  d'eau  nécessaire  pour  faire  jouer 
les  pompes,  et  amener  Tcau  aux  pompes  pour  élévation, 
il  est  pourvu  par  là  au  coût  de  deux  roues  de  puits,  cha- 
cune avec  un  double  jeu  de  pompes,  et  d'un  bâtiment 
pour  la  troisième  roue  et  ses  pompes,  laissant  pour  le 
tuyau  ascendant  et  le  réservoir  de  distribution  £53,500, 
courant.  A  Pégard  de  la  première  branche  de  l'estima- 
tion, je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  rien  à  y  ajouter;  elle  paraît 
embrasser  tous  les  travaux  nécessaires,  et  sur  un  plan  de 
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permanence.     Les  taux  de  l'estimation  sont  libéraux,  en 
tant  que  comparés  avec  les  prix  payés  pour  les  ouvrages 
publics  clans  ces  environs,  et  je  ne    vois  aucun    lieu  de 
douter  que  l'ouvrage  ne  puisse  être  construit  aux  frais 
estimés  par  M.  Keefer.     Quaut  à  la  seconde  section,  la 
provision  du  réservoir  distributeur  est  j)0ur  une  aire  su- 
perficielle de  90,000  pieds  carrés,  ou  d'un  peu  plus  de 
deux  acres.     Cela  aurait  l'edet  d'égaliser  i'iipprovision* 
nement,  et  de  fournir  de  l'eau  assez  abondamment,  lors- 
qu'il en  serait  besoin  soudainement  j)our    éteindre    des 
incendies.     Mais  si  le  terrain  était  de  nature  à  permettre 
un  aggrandissemenl,  de  doubler,  par  exemple,  cette  capa- 
cité, à  un  coût  modéré,   il   serait  h  propos  de  le  faire. 
C'est  pourtant  là  une  question  dont  on  pourra  s'occuper 
par  la  suite,  attendu  que  le  réservoir  pourra  être  aggrandi 
en  tout  temps.     Le  seul  item  essentiel  auquel  il   paraît 
important,  sous  quelque  rapport  que  ce  soit,  de  donner 
plus  de  capacité  que  ne  fait  l'estimation,  est  le  tuyau 
principal.  Ce  grand  tuyau  sera  sous  l'action  des  pompes, 
et  en  conséquence,  plus  exposé  à  des  dégâts  qui  exige- 
ront la  suspension  des  travaux  pour  le  réparer,  et  pour 
cette  raison,  je   conseille  qu'il   soit   i)osé  deux   grands 
tuyaux,  savoir,  un  pour  chaque  jeu  de  pompes,  mais  telle- 
ment liés,  qu'on  puisse  faire  entrer  l'eau  dans  l'un,  par 
l'un  ou  l'autre,  ou  les  deux  jeux  de  pompes,   lorsque 
l'autre  est  dérangé.    M.  Keefer  a  proposé  un  grand  tuyau 
d'ascension  de  oO  pouces.     Deux  tuyaux  de  24  pouces 
fourniront,  sous  la  même  pression,  25  pour  cent  de  plus 
d'eau  qu'un  seul  tuyau  de  30  pouces,  et  coûteront  environ 
40  pour  cent  de  plus.     Si  deux  tuyaux  de  24  pouces  sont 
-  bstitués  à  celui  de  30  pouces,  ils  pourront  conduire  un 
plus  grand  approvisionnement,  lorsque  toute  leur  puis- 
sance sera  requise,  et  l'un  d'eux  serait  sulfisant  pour  le 
besoin  ordinaire,  quand  l'autre  serait  hors  d'état  de  servir. 
Il  me  paraît  qu'il  sera  convenable  de  faire  ce  changement 
dans  le  plan  pour  les  tuyaux  d'ascension.     Cet  item,  s'il 
est    adopté,   ajoutera   environ   £10,000   à   l'estimationa 
C'est  le  seul  changement  que  je  crois  nécessaire  de  pro- 
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poser,  et  i  ost  plutôt  un  objet  de  précaution  que  d'absolue 
nécessité.  M.  Kcefer  approuvera  sans  doute  ce  change- 
ment, i)uisqu'il  a  intimé  qu'une  telle  précaution  pourrait 
être  convenable.  A  l'égard  de  l'estimation  en  général, 
elle  paraît  être  libérale,  et  il  faut  dire  en  même  temps, 
qu'il  est  extrêmement  difficile,  lorsqu'il  s'agit  de  tels  ou- 
vrages, de  i)révoir  pleinement  d'avance  tons  les  items  de 
dépense,  et  j'ai  eu  ordinairement  })our  lKil)itude  de  j)our- 
voir  à  une  dépense  contingente  j)our  des  items  imprévus 
qui  pourraient  probablement  se  déveloj)per,  à  mesure  que 
la  construction  avancerait.  M.  Keefer  m'apprend  que 
c'est  ce  qu'il  a  fait,  en  préparant  son  estimation,  et  ce 
pourrait  être  suffisant.  Mais,  quoique  l'estimation  puisse 
se  trouver  pleinement  proportionnée  au  coût  de  Touvrage, 
je  recommanderais  néanmoins  qu'il  fût  ajouté  dix  pour 
cent  à  l'estimation  générale.  Si  les  deux  tuyaux  ascen- 
dants de  24  pouces  sont  adoptés,  l'estimation  générale 
collective  sera  de  £1G0,000  courant,  et  si  ma  proposition 
de  10  pour  cent  pour  dépenses  contingentes  n'est  pas 
rejettée,  l'estimation  totale  sera  de  £176,000,  courant. 

La  population  de  la  Cité  est,  comme  j'en  suis  informé, 
d'environ  G0,000  âmes.  La  distribution  de  l'eau,  en  la 
prenant  au  réservoir  distributeur,  ne  coûterait  pas  loin  de 
£  I  5s.  ou  ^5,  pour  chaque  habitant. 

Le  coût  (le  l'iiitrodiK-tion  de  l'eau  ùaufi  le  rt-servoir,  comme 

ci-dossus,  serait  de £170,000     0     0 

Distributiou 75,000    G     0 

Coût  total  do  IVfii] £251,000    0     0 

Coût  annuel  de  l'eau,  savoir  : 

COUT   AN. 

Intérêt  à  (i  pour  cent  sur  £--'51,000 £15,000     0     0 

Coût  annuel  pour  niaiution  et  coudiiite  des 
ouvrai,'es  pour  porter  l'eau  dans  le  ré- 
servoir de  dis-tribution 1,250     0     0 

£16,310     0     0 

Le  coût  pour  cnitital  dans  la  construction  des  ouvrages,  par 

habitant 4     3     8 

Le  coût  des  charges  annuelles,  y  compris  l'intérêt  sur  le  ca- 
pital et  le  maintien  de  tous  les  ouvrages,  excepté  les 
réparations  des  tuyaux  de  distribution  (lesquelles  der- 
nières eeront  petite^,)  $1  08,  ou 0     5     5 
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Quant  à  ce  qui  regarde  le  coût  du  transport  de  l'eau 
dans  le  réservoir  de  distribulion,  les  ouvrages  n'exige- 
raient qu'une  pure  bagalellc  à  ajouter  à  la  troisième  roue 
et  à  son  jeu  de  j)orripes,  pour  fournir  de  l'eau  au  double 
du  nombre  des  liabitans.  Les  frais  de  distribution  aug- 
menteront à  mesure  que  la  ville  s'accroîtra  gi'ographi([uc- 
ment,  et  quoique  le  surcroît  de  dépense  ne  doive  pas 
égaler  le  surcroît  de  population,  elle  doit  être  présumée 
dans  le  môme  rapi)ort,  et  le  taux  à  payer  pour  l'eau, 
lorsque  celte  augmentation  aura  eu  lieu  dans  la  popu- 
lation, sera  pour  120,000  individus. 

Coût  primitif  des  ouvrages,  savoir: 

Y  compris  le  réservoir  do  distribution,  comme  cl-dossns. . ,  £17C,000    0     0 
A  ajouter  pour  la  troisième  roue  et  ses  pompes,  et  pour 

aggraudir  lo  réservoir  de  distribution  probablement. .      14,000    0     0 

190,000     0     0 
Distribution  des  tuyaux,  à  £1  5s.  pour  120,000 150,000    0     0 

£340,000  0  0 

Coût  annuel,  £340,000  t\  6  pour  cent 20,400  0  9 

Coût  aunuel  pour  maintien  et  conduite  des  ouvrages,  pour 

amener  l'eau  dans  le  réservoir  de  distribution 1,750  0  0 

Coût  total  annuel  pour  120,000  individus £22,150     0     0 

Le  coût  par  habitant,  lorsque  l'approvisionnement  sera  pour 

120,000,  sera  de £2  16     8 

Somme  annuelle,  y  compris  Tintérêt  sur  le  capital,  dépensée 

en  construction 0     3     8 

Jusqu'à  quel  point  la  Cité  serait  disposée  à  envisager 
par  anticipation  l'approvisionnement  devenu  nécessaire 
à  son  augmentation,  c'est  ce  que  je  ne  saurais  déterminer. 
Si  pourtant  on  envisage  les  progrès  (jui  doivent  proba- 
blement avoir  lieu,  et  leur  influence  sur  cette  Cité, 
comme  centre  important  de  commerce,  il  paraît  raison- 
nable de  conclure  que  sa  population  aura  atteint  le  chiffre 
posé  dans  le  calcul  précédent,  à  une  éi)oque  assez  rap- 
prochée, et  tout-à-fait  dans  les  limites  qui,  dans  une  sage 
prévoyance,  devraient  porter  à  pourvoir  d'avance  à  des 
dispositions  préliminaires,  telles  que  celles  qu'implique 
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le  plan  proposi',  pour  la  fourniture  do  l'oau.  L'épargne 
qu'on  })ourrai1  clleofuor  en  érigeant  des  ouvrages  (jui  no 
j)ourraient  sullire  (ju'à  l'approvisionnement  des  présents 
liabitans  serait  très  petite,  et  iinpliiiuerait  un  plan  do 
travaux  sujet  à  un  ciiangenient  continuel  dans  ses  prin- 
ci})aux  traits. 

J'ai  entamé  le  sujet  des  tuyaux  de  distribution,  bien 
qu'il  n'entre  pas  dans  le  plan  de  M.  Kt-efer,  })arce  qu'ils 
seront  Jndisj)ensables  pour  faire  jouir  d(;  l'ouvrage.  La 
ville  a  présentement  ime  quantité  considérable  de  tuyaux 
posés,  qui  sans  doute  entreront  dans  tout  j)lan  quelconque 
pour  la  distribution  générale,  et  diminueront  d'autant  le 
coftt  de  cette  partie  de  l'ouvrage. 

Cette  question  se  présente  nécessairement  :  y  a-t-il 
qutîlque  plan  qui  soit  plus  praticable  ou  plus  avantageux 
que  celui  qui  a  été  proposé  par  M.  Keefer?  La  situation 
de  la  ville,  comme  l'a  remarqué  M.  Keefer,  n(;  })ermet 
pas  de  penser  à  obtenir  un  approvisionnement  d'eau  par 
gravitation.  Le  jeu  des  pompes  est  sans  doute  le  moyen 
à  mettre  en  usage,  et  il  ne  s'agit  plus  que  de  savoir 
laquelle  de  la  puissance  de  la  vapeur  ou  de  celle  do  l'eau 
sera  employée.  Si  la  puissance  de  Fcau  doit  être  em- 
ployée, je  ne  vois  aucun  moyen  mieux  adapté  à  la  chose 
que  le  plan  soumis  par  M.  Keefer. 

Comme  le  combustible  est  un  peu  coûteux  dans  cette 
ville,  il  est  très  probable  que  l'engin  de  Cornouailles 
serait  le  plus  économique  pour  la  puissance  de  la  vapeur. 
Cette  classe  d'engins  est  plus  dispendieuse,  quant  à  la 
construction,  exigeant  un  plus  grand  déboursé,  mais  il 
lui  faut  moins  de  combustible  pour  être  mise  en  opéra- 
tion qu'aux  engins  ordinaires,  et  elle  serait  probablement 
très  économique  dans  cette  localité.  Le  coût  de  cette 
classe  d'engins  augmenterait  de  beaucoup  le  coût  de 
l'aqueduc,  et  il  serait  question  de  savoir  si  le  surcroît  de 
capital  exigé  dans  le  déboursé  pour  pouvoir  d'eau  équi- 
vaudrait au  surcroît  de  dépense  annuelle  pour  le  maintien 
de  la  puissance  de  la  vapeur.  Pour  établir  un  jeu  de 
pompes  à  vapeur,  l'arrangement  le  plus  économique  serait 
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do  prendre  lV;iu  dans  1(>  llcnve,  an  point  où  il  rcc.oit 
l'i-goMt  (le  la  plus  yrandi'  partie  de  la  Cité,  et.  au-dessous 
du  canal  cA  du  iiiouillaL(e  des  vaisseaux.  Cet  arrange- 
ment serait  fort  sujet  î\  o])jeeli()n,  î\  cause  de  la  rrpu- 
fj^nanee  (pi'on  aurait  à  se  servir  pour  des  usages  dorues- 
ti(jues,  d'une  eau  prise  dans  une  situation  exposée  à  t;int 
d'inij)ureté,  et  il  ne  pourrait  pas  être  recommandé.  Si 
l'engin  à  vapeur  était  placé  assez  loin  au-dessus  de  la 
ville  pour  ôter  lieu  à  la  dilliculté  de  poser  une  poiu|)e 
aspirante  hors  tic  l'atteinte  de  la  glace,  le  surcroît  de 
dépense  ([n'exigerait  le  tuyau  ctniductenr  rendrait  le 
coAt  <1(;  l'arrangement  de  l'ouvrage  |)our  la  puissance  de 
la  vapeur,  dans  son  déboursé  primitif,  presque  aussi 
considérable  ipie  j)our  le  pouvoir  d'eau.  Si,  dans  l'un 
ou  l'autre  cas,  l'eau  doit  être  prise  près  du  môme  point 
dans  le  ileuve,  ce  cpii  paraît  être  le  seul  moyen  de  l'ob- 
tenir dans  un  état  convenable  de  pureté,  alors  il  ne  pourra 
pas  y  avoir  une  telle  dill'érencc  en  faveur  de  la  puissance 
de  l'eau,  dans  le  déboursé  d'argent  nécessaire  pour  pour- 
voir au  surcroît  de  dépense  (courante  pour  Tentretien  de 
la  puissance  de  la  va[)eur.  Les  réparations  et  l'assurance 
seraient  })lus  considérables  pour  l'établissement  de  pom- 
pes à  vapeur  que  pour  rétablissement  de  pompes  à  eau. 
Si  Fcau  pouvait  être  prise  convenablement  pour  un  jeu 
de  pompes  à  vapeur,  au-dessous  du  j)vinci])al  égout  de  la 
cité,  il  est  probable  cpie  le  résultat  serait  à  peu  près  le 
même,  quant  aux  frais,  ))ar  l'une  ou  l'autre  méthode, 
pour  une  quantité  n'excédant  pas  2,500,000  gallons  par 
jour.  Pour  la  {piantité  plus  grande  de  5,000,000  de  gal- 
lons par  jour,  la  puissance  d'eau  de  la  source  pure  serait 
plus  économique  (|ue  la  puissance  de  vapeur  de  la  source 
sujette  à  objection.  En  vue  de  ce  qui  jn'écède,  il  ne  me 
paraît  pas  y  avoir  lieu  de  douter  que  le  pouvoir  d'eau, 
dans  cette  loc;dité,  ne  soJt  le  plan  qu'il  conviendrait 
d'adopter.  Il  est  à  propos  de  reniar([uer  (jue  la  situation 
est  on  ne  peut  plus  lavorable  à  rétablissement  d'un  pou- 
voir d'eau  à  cette  fm.  Les  ouvrai^es  seront  éminemment 
à  l'abri  de  toute  action  qui  pourrait  nuire  à  la  régularité 
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de  leur  opération,  ou  nL'ccs.silor  des  rt'paraliona  consî- 
durables. 

l)'}ipi>''rt  l\'xatni'ii  !o  j)lus  m.Iî^mhmix  fine  j'ait*  pu  faire, 
je  n'hésite  pas  m  énoncer  l'opinion  (pu;  le  plan  projJOHo 
par  M.  Keeler  rst  le  int'illeur  (ji,'  ])uisrse  élrc  iuiojjlé  ponr 
l'onrnir  à  la  Cité  uik;  aljDii'lanee  d'  l)onn(>  caii.  .l'ai, 
pour  })lns  de  j)réeautii)n,  élcvc  un  jx'u  son  olimaiion  du 
COÛ1,  mais  elle  est  encore  modOrcr  pour  les  avautPges 
qui  en  reviendront. 

L'ouvrage  projelté,  eoinj)aré   avec  d'autres  construits 
pour   une  lin  s('n)])lal)lc,   exii^cra  une  dépense  modérée, 
et  une  fois  en  i)l(!inc  opération,   il  vaudra  bien  les  frais 
qu'il    aura   oceasionné-^,   par  la  i^arantio    (ju'il  fourniru 
contre  les  ravai^es   du  l'eu  ;  et  les  L'rajids  (!t  divers  avan- 
tages (jui  en  seront  retirûs  pour  Tiisage  des  familles  et  des 
manufactures,  pour  le   lavage   ou   arrosage   des  rues,  et 
pour  des  fms  d'orjiemenl,  pourront  èli-e  regardés  comme 
un  gain  net  fait  ])ar  la  Cité,     lui  projcttant  les  ouvrages 
nécessaires  pour   approvisionner  uii(>  grande  ville  d'une 
abondance  de  bonne  eau,  on  est  souvent  ellVayé  des  frais 
(pi'ils  occasioimer(Uit,   mais  lors(in(î   l'eau   entre  dans  la 
ville,  et  que  ses  liabitans  en  éprouvent  l'-s  avantages,  la 
question   de  frais  se   perd  dans  les  nombreux  avantages 
qui  ne  man(iucnt  jamais  (rétre    réalisés  par  une  abon- 
dante provision  d'eau  jKire  et  saine.     Les  ouvrages  cons- 
truits pour  la  même   iin,  à  New-York  et  à  lît)ston,  par 
exemple,  ont  occasionné  de  grandes  dépenses,  et  cepen- 
dant on  n'entend  personne  se  plaindre  qu'ils  ont  coûté 
plus  qu'ils  ne  valent,  et  la  proposition  de  les  vendre  ne 
serait  pas  écoutée,  (piel  ([ue  fût  le  montant  ollért. 

Permettez-moi  de  suggérer,  avant  de  terminer  cette 
lettre,  qu'il  soit  préjiaré  une  carte  de  la  Cité,  faisant  voir 
la  présente  distribution,  dans  la  vue  d'arranger  le  place- 
ment futur  des  tuyaux  de  mmiiérc  à  faire  cjne  la  distri- 
bution soit  la  plus  elléclive  pour  éteindre  les  incendies, 
ainsi  que  la  plus  avantageuse  pour  fournir  une  pression 
et  un  cours  d'eau  eliieaces  à  cliaiiue  localité.   De  l'arran- 
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gement  judicieux  de  la  distribution  dépend  en  grande 
partie  l'avantage  d'un  bon  opprovisionnemont  d'eau. 

La  position  désignée  par  M.  Keefcr  pour  un  réservoir 
de  distribution  est  sur  un  terrain  bien  adapté  à  l'objet; 
l'inclinaison  des    surfaces,    quoiqu'aussi    favorable    que 
quelque   autre   que  ce  soit  que  j'aie  vu,  sur  un  fond  ro- 
cheux, fera  qu'il  sera   coûteux  à  excaver,  comparé  à  un 
terrain  de  niveau  et  tout  de  terre  ;  cependant,  il  n'est  pas 
de  nature  à  faire  de  cette  circonstance  une  objection  su- 
rieuse.     Sa  situation  est  très  favorable   pour  distribuer 
l'eau  à  toutes  les  parties  de  la  Cité.     Il  peut  être  cons- 
truit de  manière  à  être  parfaitement  à  l'abri  des  accidens. 
Il  ne  sera  pas  exposé  à  être  souillé  par  la  poussière  des 
Tues.     Une  ravine  naturelle  fournira  un  bon  chenal  pou^ 
faire  écouler  l'eau  qui  pourra  se  déborder.     Ses  bords 
peuvent  être  aisément   construits  de  manière  à  faire  de 
belles  promenades  sur  le  sommet,  d'où  l'on  voit  la  Cité 
entière,  le  fleuve  et  la  campagne  environnante,  et  présen- 
teront une  perspective    d'une  grande  beauté   et   d'une 
grande  magnificence.     Si  la  Cité  était  disposée  à  culti- 
ver le  terrain  vacant  sur  le  plateau,  au  sud-est  du  site  du 
réservoir,  qui      t  à  près  de  100  pieds  au-dessous,  il  pour- 
rait fournir  le   moyen   de  former  un  beau  parc,  où  des 
fontaines  pourraient  s'élever  en  jets-d  eau   avec  un  bel 
effet,  et  contribuer  beaucoup  au  divertissement  de  vos 
citoyens.     On  pourrait  regarder  la  chose  comme  n'étant 
pas  un  avantage  important  ou  nécessaire,  mais  elle  n'en 
serait  pas  moins  un  objet   d'utilité  et  d'ornement.     En 
combinant  les  ouvrages  de  l'art  avec  ceux  de  la  nature' 
de  manière  à  réjouir  et  à  occuper  I  esprit,  on  confère  des 
bienfaits  essentiels  à  une  population,  et  quand  se  pré- 
sente l'occasion  d'atteindre  ces  objets  à  un  coût  modi'ré, 
ils  peuvent  être  regard 's  comme  étant  d'une  utilité  réelle, 
quoique  ne  constituant  ])as  les  grands  et  princi|):\ux  objeis 
de  ces  améliorations.     Vous  en  regar(l(>iez  sans  doute  la 
considération  comme  digne  d  attention. 

Quoique,  peut-être,  la  chose  ne  soit  nullement  néccs- 
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saire,  qu'il  me  soit  permis  de  remarquer  que  dans  mes 
relations  et  la  discussion  de  ce  sujet  avec  M.  Keefer,  j'ai 
eu  le  plaisir  de  trouver  en  lui  un  ingénieur  intelligent  et 
habile,  et  ses  plans,  autant  que  parachcviîs,  font  preuve 
d'unjugementsainet  de  beaucoup  d'expérience  pratique. 

Respectueusement  soumis, 

JOHN  B.  JERVIS, 

Ingénieur  Civil. 
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Albany,  2G  Mai,  1853. 
Cher  Monsieur, 

J'ai  reçu  votre  Rapport  sur  une  Exploration  Prélimi- 
naire faite  clans  la  vue  de  fournir  de  l'Eau  à  la  Ville  de 
Montréal,"  avec  une  Carte,  un  Profil  et  une  Section 
transversale  da  Canal  proposé,  et  une  copie  des  spécifi- 
cations pour  la  construction  de  l'ouvrage  :  j'ai  aussi  reçu 
de  vous  par  l'entremise  de  M,  VVm.  A.  Parkins,  une  ex- 
plication verbale  concernant  le  détail  des  plans  proposés, 
ainsi  que  les  observations  qu'il  a  faites  sur  le  terrain,  du- 
rant une  visite  récente. 

Ces  renseignemens,  avec  une  connaissance  personnelle 
des  localit^'s,  ti  Montréal  et  aux  environs,  me  mettent  en 
état  de  fournir  les  opinions  suivantes  sur  les  plans  que 
vous  avez  soumis. 

Je  concours  pleinement  dans  vos  remarques  sur  le  pro- 
jet d'obtenir  un  approvisionnement  d'eau  venant  d'en- 
droits élevés  an-dessus  des  parties  les  plus  hautes  de  la 
Cité.  Les  traits  topographiques  de  l'île  de  Montréal 
sont  de  nature  à  ôter  tout  lieu  d'espérer  d'obtenir  un  ap- 
provisionnement sullisant  par  gravitation  ;  d'où  il  est 
évident  qu'il  ne  peut  être  obtenu  que  du  iSt.  Laurent,  et 
qu'il  doit  être  élevé  par  puissance  mécani(|ue. 

La  chute  ou  descente  qu'il  y  a  dans  le  ileuve,  tout 
près  de  la  ville,  fournit  le  moyen  de  s'assurer  une  ample 
puissance  hydraulicjuc  pour  cette  fin.  Il  n'y  a  donc  qu'il 
choisir  entre  la  vapeur  et  la  puissance  de  l'eau. 

On  doit  considérer  les  frais  comparatifs  de  la  construc- 
tion, de  l'entretien  et  du  fonctionnement  de  ces  ouvrages, 
en  faisant  une  comparaison  entre  ces  deux  moyens  d'ob- 
tenir un  approvisionnement  d'eau. 
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LVau  devrait  être  conduite  dans  un  réservoir  aussi  rap- 
proché que  possible  du  centre  de  la  Ci  lé,  et  de  lA  distri- 
buée aux  consommateurs,  sous  une  pression  de  pas 
moins  de  cinquante  pieds. 

La  montagne  située  derrière  la  ville  offre  plusieurs 
sites  favorables  pour  la  construction  d'un  réservoir,  à  la 
hauteur  requise,  et  une  élévation  de  deux  cent  pieds  au- 
dessus  des  eaux  basses  du  port  est  jugée  suffisante  pour 
commander  tous  les  br»timens  de  la  Cité. 

Un  approvisionnement  de  deux  millions  de  gallons  par 
jour  serait  sans  doute  suffisant  pour  subvenir  h  tous  les 
besoins  de  la  présente  population.  Mais  il  ne  serait  pas 
de  la  saine  politique  de  ne  construire  les  ouvrages  projettes 
qu'avec  la  puissance  suffisante  pour  fournir  cette  quan- 
tité d'eau.  Selon  mon  opinion,  vos  ouvrages  devraient 
être  capables  d'en  fournir  cinq  millions  de  gallons  par 
jour. 

La  nécessité  d'élever  une  partie  de  l'api^rovisionnement 
entier  à  la  hauteur  ci-dessus  désignée  sera  discutée  pu- 
bliquement. 

Les  élémens  de  comparaison  entre  les  plans  de  pom- 
per au  moyen  de  la  vapeur  et  de  l'eau  seront  alors  comme 
suit:  par  la  force  de  la  vapeur,  cinq  millions  de  gallons 
d'eau  élevas  à  deux  cents  pieds  de  hauteur  en  douze 
heures;  par  la  force  de  l'eau,  cinq  millions  de  gallons 
élevés  à  la  hauteur    de  cent-soixante  pieds*    en  vingt 

heures, 

La  longueur  du  tuyau  d'ascention,  à  partir  des  pom- 
pes à  vapeur,  est  de  sept  mille  cinq  cents  pieds,  et  la 
longueur  de  celui  qui  partira  des  roues  de  puits,  de  treize 
mille  pieds  ;  le  diamètre  intérieure  de  chaque  tuyau  sera 
pris  à  trente  pouces. 


*  Cette  estimation  ett,  faite  pour  Vùli^vation  tle  foau  à  eout-eoixante  pieds 
de  hauteur,  tandis  (jne  par  la,  |.ui^.a.K'e  (le  la  vapeur,  elle  est  pour  l^-^ever 
ù  deux  cents.  En  iiyaut  (Vard  à  e.tte  diilén'nee  duus  l olovatiou,  le  coût 
proiwrtiouuel  sera  ooiunie  troi.s  et  demi  sont  à  un. 
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Le  devoir  à  remplir  par  Vtngin  à  vapeur  sera  : 

6,000,000  de  gallons  à  10  livres, 50,000,000  livres, 

200  pieds  de  hauteur 10,0()0,00(t,000  " 

Oa  élevés  d'un  pied  de  liaut  par  minute, 13,888,888  « 

Ajoutez  un  cinquiOniie  pour  frottement  de  méeauisme,  2,777,'77'7  " 

Frottement  de  l'eau  par  le  tuyau  déterminé  pur  la 

formule  P  =  _?!i_ 
141)  ci' 

Q==5,O0O,000-^(12XC0X60)=n^J,'74 

environ  120  ji-alluns  par  seconde ^7,500 

pifcds  ou   90,000    ])ouces,cZ=30  pouces. 

Alors        „  120\t  90000,         ._     ,  •s.ornnA        1    rr>o  ir>rA  ll. 

P  == . d=Ari   ,~  nui  X3o,000=l  ,508,100  Ibs. 

140  X  30'  "• 

Devoir  Total, 18,1 74.765  « 

Un  engin  pour  remplir  ce  devoir  requerrait  nn  cylindre 
à  vapeur  de  soixanle-douze  ponces  de  diamètre,  de  douze 
pouces  d'alleinte  ou  portée,  et  à  douze  révolution-s  par 
minute,  la  vapeur  coupée  à  un  quart  de  portée,  et  opé- 
rant avec  une  pression  moyenne  effective  de  quatorze 
livres  par  pouce  carré. 

Le  devoir  à  remplir  par  les  roues  de  puils  sera  : 

5,000,000  (le  gallons  à  10  livres,  50,000,000  do  livres, 

100  pieds  do  hauteur,  8,000,000,000  " 

Ou  élevés  à  un  pied  de  hauteur  par  mi- 
nute, G,G06,GG7  " 

Ajoutez  un  cinquième  pour  flottement  du 

mécanisme,  1,333,333  " 

„  ,    ,,  -7o^r  ir,n  000 

Frottement  do  1  eau  par 


=15  l^  qui  X  33,000 


D 


evoir 


tuy; 


total, 


140  X  30" 


8,100 


8,518,100 


w 


f  : 


La  surface  de  l'eau  dans  le  Canal  projette,  aux  pompes, 
sera  d'environ  quarante  pieds  au-dessus  de  Peau  basse, 
au  port,  diminuant  par  la  hauteur  à  laquelle  l'eau  doit 
être  élevée. 

La  quantité  d'eau  qui  sera  déchargée  par  le  canal  que 


83 


vous  vous  proposez  de  construire,  telle  que  supputée  d'à* 
près  une  formule  sur  l'exactilude  de  laquelle  on  peut 
compter  sûrement,  est  de  19,000  pieds  cubes  par  minute  ; 
et  celle  quantité  tombant  par  un  espace  de  seize  pieds 
sur  des  roues  de  front,  créera  une  puissance  edeclive 
équivalante  il  celle  de  quatre  cents  chevaux.  Cette  puis- 
sance est  beaucoup  plus  grande  qu'il  ne  faudrait  pour 
élever  Papprovisionnement  ;  mais  elle  devrait  être  distri- 
buée sur  quatre  roues  de  la  grandeur  recommandée  dans 
votre  r;)pporl,  savoir:  de  vingt  pieds  de  diamètre,  avec 
une  l<ii)gueur  de  vingt-deux  pieds  de  sceaux,  chaque 
roue  faisant  mouvoir  une  pompe. 

Avec  un  tel  arrangement,  le  mécanisme  sera  moins 
exposé  aux  accidens,  que  si  la  même  puissance  était 
prise  de  deux  roues,  tandis  qu'en  même  temps,  le  coût  da 
fonctionnemt'nt  et  des  réparations,  et  le  déboursé  primi- 
tif, ne  seront  qu(;  légèrement  augmentés. 

On  observera  que  la  grande  din'érenee  dans  la  somme 
de  devoir  requise  des  deux  engins,  est  principalement 
occasionnée  par  le  fait  que  le  temps  dans  lequel  les  roues 
de  puits  peuvent  opérer  est  beaucoup  plus  long  que  celui 
que  prenneni  les  engins  à  vapeur.  Les  engins  ou  pom- 
pes il  vapeur  devraient  être  arrangées,  lorsque  la  chose 
est  praticable,  de  manière  A,  ne  fonctionner  qu'à  la  clarté 
du  jour,  altendu  qui'  le  risque  de  rompre  le  mécanisme 
est  augmenté  par  le  service  de  nuit,  qui,  en  outre,  ne 
peut  êire  fait  qu'au  moyen  d'un  surcroit  de  dépense. 

Le  soin  du  mécanisme  de  pompes  bien  réglées,  mises 
en  jeu  par  des  roues  de  puits,  est  rarement  varié,  soit  que 
les  roues  soient  en  repos  ou  en  mouvement,  un  seul  indi- 
vidu étant  sulUsanl  pour  la  garde,  et  son  service  tout  ce 
qu'il  faut  pour  maintenir  l'opération  du  mécanisme,  du- 
rant les  heures  de  la  nuit. 

Le  travail  journalier  moyen  de  la  roue  Turhim^  éri- 
gée depuis  peu  à  Fairmount,  a  été,  pour  le  mois  de  mai 
dernier,  de  20;^^  heures,  et  pour  les  autres  mois,  il  a  va- 
rié avec  le  besoin,  de  \\\  à  15|  heures. 

Les  roues  de  puits  qui  font  jouer  les  pompes  pour  four- 
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nir  de  la  saumure  aux  usines  de  Syracuse,  opèrent  pcr>- 
dant  plusieurs  mois  continuellement,  et  ne  sont  arrêtées 
que  pour  subir  des  réparations. 

Le  coût  estimé  de  la  mise  en  action  d'un  engin  à  va- 
peur des  dimensions  mentionnées,  pour  élever  cinq  mil- 
lions de  gallons  à  deux  cents  pieds  de  hauleur  en  douze 
heures,  est  comme  suit  : 

12  tonn.  (2000  Ibs.)  de  charbon  par  jour,  à  $1,  $48,  faînaiît  imr.anSl'7,52a,0O 

1  Ing('uieur,  "       "      à  $2,  $2,       "  "     "  730,00 

2  Cliauffcurs  "       «      à  $1  25,  Ç2  50,  "      "     "  912,50 
Huile,  Suif,  Ac,                            "       "      à  $3  50,         "          "     "       1,277,50 

Réparationa  d'engins,  mécaniame,  <fec., , 1,000,00 

L'âge  de  l'engin  et  du  mécanisme  peut  être  présumi';  rquivalant  à 

un  coût  annuiil  do 4 ,000,00 

Coût  total  par  année $25,439,00 

Cette  somme  est  égale  à  ce  que  coûterait  l'élôvalion 
d'un  millier  de  gallons  d'eau  A,  un  cc?tt  et  demi. 

La  consommation  d'une  livre  de  charbon  est  regardée 
comme  suflisante  pour  élever  d'un  pied  420,000  livres 
d'eau. 

D'après  quelques  expériences  faites  récemment  aux 
Aqueducs  de  BufFalo,  on  a  trouvé  que  la  consommation 
d'une  livre  de  charbon  était  suflisante  pour  élever  d'un 
pied  de  350,000  à  360,000  livres  d'eau,  y  compris  la  con- 
sommation de  combustible,  en  élevant  la  vapeur,  avant 
de  faire  jouer  les  pompes. 

Quelques-unes  des  meilleures  pompes  de  Cornouaille» 
ont  fait,  en  moyenne,  un  devoir  ou  service  aussi  élevé 
que  celui  d'un  million  de  livres,  au  moyen  de  la  consom- 
mation d'une  livre  de  charbon. 

La  seule  expérience  précieuse  qui  ait  été  faite  sur  ce 
continent,  pour  fournir  de  l'eau  r.  des  villes,  par  pouvoir 
d'eau,  a  eu  lieu  aux  Aqueducs  de  Fairmount,  à  Phila- 
delphir;.  M.  Frederick  Graff,  surintendant  de  ces  ou- 
vrages, dnns  ses  rapports  annuels  pour  1850  et  1853,  a 
estimé  le  (!oût  de  l'élévation  d'un  million  de  g;il1oiLS  à 
quatre-vingt-seize  pieds  de  hauteur,  à  ^1  Cl,  pour  la 
première  année,  et  à  ^1  33,  pour  la  derrière.  Ces 
sommes  comprennent  les   gages  des  ouvriers,  le    suif, 
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ï'imile,  l'étoupe,  le  combustible  pour  chauffer  le  mou- 
lin, et  les  réparations  à  faire  aux  roues  et  aux  pompes. 
Ajoutez  à  ce  cpii  précède  un  item  représentant  l'Age 
du  mécanisme,  ou  sa  dépréciation  en  valeur,  et  vous 
trouverez  que  la  dépense  totale  requise  pour  faire  le 
service  en  question  est  d'environ  deux  piastres.  Ceci 
équivalu  au  coût  de  l'élévation  de  mille  gallons  d'eau 
pour  ie  tiers  d'un  cent*  Cette  estimation  est  faite 
.pour  l'élévation  de  l'eau  à  cent-soixante  pieds  de  hau- 
teur, taudis  que  par  la  puissance  de  la  va])eur,  elle  est 
faite  poiu"  l'élever  à  deux  cents  pieds.  S'il  y  a  à  rabattre 
pour  celte  diliérence  dans  l'élévation,  le  coût  propor- 
tionné serait  comme  trois  et  demi  sont  à  un. 

Ce  qu'il  en  coûterait  pour  élever  la  même  quantité  par 
la  force  de  la  vapeur  a  été  estimé  précédemment  à  un 
cent  et  demi,  faisant  la  proportion  du  coût  de  la  puissance 
■de  Peau  à  celui  de  la  puissance  de  la  vapeur  d'environ 
quatre  et  demi  à  un. 

Si  l'intérêt  sur  le  coût  du  canal  et  des  ouvrages  cons- 
truits pour  amener  l'eau  aux  roues  est  ajouté,  et  appliqué 
à  l'élévation  de  cinq  millions  de  gallons  par  jour,  il  por- 
tera le  coût  du  pouvoir  d'eau  à  environ  1,^  cents  pour  éle- 
ver mille  gallons. 

Le  coût  (le  l'élévation  de  cinq  millions  par  jour,  au  taux  ci-dessus,  est  par 
année  d'environ  $(!,000. 

L'Intérêt  sur  la  dilléiouce  outre  le  coût  du  canal  et  du  pouvoir  d'ijau, 
et  de  etlui  de  la  vy.])i'ur,  et  de  ee  qui  eu  dépend,  (ciivirou  ^'iôû, 

000  à  ()  pour  cent,)  e-t  de 15,000 

Total. ^21,000 

Coût  aniuK'l  du  jeu  des  pompes  par  puissance  de  vapeur, 25,439 

.Faisant  une  épargne  aunudle  do. $1,-139 

La  capacité  de  la  puissance  de  Peau,  durant  une  plus 
grande  partie  de  Pannée,  sera  double  de  ce  qu'elle  a  été 
estimée.  Cet  excès  de  puissance  pourrait  être  appliqué 
à  d'autres  fins,  et  rendre  ainsi  la  comparaison  entre  les 
frais  des  deux  plans  encore  plus  en  faveur  de  la  puis 
sance  de  Peau. 

*La  luiutiur  de  l'eau  dans  le  Canal  proposé,  aux  poulpes,  sera  d'cnvirou 
q'ianinte  pieds  !Mi-dessTis  de  l'eau  basse,  au  port,  cluuinuuit  jxir  là  la  hau- 
teur à  laquelle  l'eau  doit  être  élevée. 
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Je  suis  donc  d'avis  que  votre  plan  de  pomper  l'oau  par 
pouvoir  d'eau  siira  plus  économique  pour  la  Cité  que  si 
la  vaj)eur  était  employée. 

On  peut  être  opposé  à  l'emploi  de  roues  de  puits,  dans 
un  climat  aussi  IVoid  que  celui  de  Montréal,  par  la  raison 
que  leurs  opérations  seraient  sujettes  à  être  sus[)endues 
par  l'action  de  la  ii^Iace.  L'expérience  cpie  vous  avez  de- 
l'opération  de  c(;s  roues  sur  le  canal  de  La  Chine  vous 
mettra  en  état  de  juqer  de  la  valeur  de  celte  objection. 

Si  vous  apprcliendiez  des  diflicullés  considérables  dan» 
l'emploi  des  roues  proposi'es,  je  recommanderais  Tadop- 
tion  de  la  Turhinc^  attendu  que  le  danger  qu'elle  soit 
arrêtée  par  la  glace,  ou  l'eau  traînante,  est  très  peu  con- 
sidérable, si  elle  est  arrangée  et  protégée  convenablement.. 
L'opération  de  cette  roue,  aux  aqueducs  de  Fairmount,  a 
donné  une  entière  satisfaction.  Le  Surinlendant,  y  fai- 
sant allusion  dans  aon  dernier  compte-rendu,  dit  :  "  Le 
parfait  succès  de  cette  roue  fournit  le  moyen  d'accroître 
la  puissance  des  ouvrages,  (en  substituant  la  roue  tur- 
bine aux  roues  de  front,  maintenant  en  usage,)  jusqu'à  la 
quantité  de  quatre  millions  et  demi  à  six  millions  par 

jour. 

Il  pourrait  être  praticable  d'ajouter  îi  la  chute  effective 

de  Peau  sur  les  roues,  en  abaissant  la  décharge  au-des- 
sous du  niveau  que  vous  proposez,  et  en- faisant  usage  de 
la  iurhim'^  qui  opérera  dans  l'eau  traînante,  (si  vous  en. 
êtes  incommodé).  Si  la  chose  pouvait  se  faire,  je  la 
legarderais  comme  le  plan  le  plus  judicieux. 

Je  suggérerais  aussi  qu'il  pourrait  être  avantageux 
que  le  canal  se  terminât  à  quelque  point  plus  rapproché 
du  fleuve  que  la  terre  de  Gregory,  donnant  ainsi  une- 
décharge  plus  basse  de  plusieurs  pieds  que  celle  qui  est 
proposée. 

Votre  mécanisme  serait  alors  exposé  à  l'action  d'eaux, 
sauvages,  et  pendant  un  certain  espace  de  temps,  les 
roues  seraient  contraintes  d'opérer  dans  l'eau  traînante.. 

On  couperait  court  à  cette  objection  en  enfermant  et 
protégeant  l'embouchure  de  la  décharge,  et  en  employanl 
la  roue  turbine  au  lieu  des  roues  de  front. . 


87 


La  siijGlion  au  dûrangomt-nt  dans  fout(3s  les  construc- 
tions mécaniciMcs,  fait  qu'il  est  à  |)r()[K)s  de  pourvoir  à  un 
substitut,  pour  le  cas  où  un  accident  causerait  une  sus- 
pension dans  rop>''ration  des  pompes. 

Dans  le  fort  d  incendies  l'tiîiidus,  quand  la  consom- 
mation et  la  perte  de  leau  sont  très  considérables,  il  y  a 
beaucoup  à  craindre  (pTon  ne  lasse  jouer  les  [)ornpcs 
avec  un  degré  de  vitesse  hasardeux,  augmentant  parla 
le  risque  de  les  voir  se  rom})re,  à  un  moment  où  le  manque 
en  serait  désastreux. 

Il  est  donc  indispensable  de  doubler  le  mécanisme, 
ainsi  (|ue  le  tuyau  d'ascension,  à  moins  (piM  ne  soit 
construit  un  réservoir  d'une  capacité  suflisante  pour  rete- 
nir un  approvisiomiement  d'eau  pour  la  Cité,  durant 
l'existence  de  la  ruptnre. 

J'ai  déjà  recommandé  l'emploi  de  quatre  roues,  avec 
une  pompe  attaciiée  à  chaciue  roue;  il  est  maintenant 
question  de  doubler  le  tuyau  d'ascension,  ou  de  faire  des 
réservoirs  d'une  grande  capacité. 

Si  l'on  avait  recours  à,  la  mesure  mentionnée  en  pre- 
mier lieu,  le  diamètre  des  tuyaux  pourrait  être  diminué. 
Le  coût  de  l'une  de  ces  lignes,  d'environ  vingt-quatre 
pouces  de  diamètre,  allant  de  la  terre  de  Gregory  au 
réservoir  du  terrain  de  McTavisli,  lorsqu'elles  auront 
été  posées  complètement,  avec  tous  les  aecessoirs  requis, 
sera  d'environ  quatre-vingt  mille  (80,000)  piastres. 

Avec  deux  tuyaux  et  un  mécanisme  double,  le  risque 
d'un  manque  d'approvisionnement  sera  principalement 
restreint  à  quelque  dérangement  dans  le  canal  et  les  che- 
naux en  rapport  avec  les  roues,  ou  à  donner  une  trop 
grande  vitesse  au  mécanisme. 

Par  rapport  à  la  capacité  du  réservoir,  on  peut  dire  que 

l'expérience  de  toutes  les  villes  approvisionnées  d'eau 

atteste  pleinement  pour  elles  l'imi^ortanoe  d'avoir  toujours 

à  leur  disposition  dans  leurs  réservoirs  un  grand  surplus 

d'eau. 

Celles  qui  ont  des  réservoirs  d'une  capacité  limitée 

sont  annuellement  assujéties  à  des  inconvéniens,  en  cou- 
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séquence  de  la  dc'fecluosito  de  cette  branche  principale 
de  leur  système. 

La  Corporation  de  Philadelphie  vient  de  coiTiplétrr, 
aux  frais  de  ciiupianle  mille  piastres,  un  réservoir  dont 
le  contenu  est  de  seize  millions  et  demi  de  <^alloMs,  ayant 
trouvé  que  Irs  anciens  ((jni  ensemble  conlenaient  vingt- 
deux  millions  do  gallons,)  ne  suliisaient  pas  aux  besoins 
de  la  ville. 

Elle  a  aussi  six  tuyaux  d'ascension  et  huit  pompes. 

Les  pcmchans  de  la  montagne,  derrière  Monlrt^al,  sont 
trop  escarpés  pour  j)ermettre  la  construction  d'un  grand 
réservoir,  à  une  hauteur  qui  commanderait  toute  la  ville, 
et  vous  serez,  en  conséquence,  obligés  de  compter  sur 
l'opération  constante  de  vos  pompes,  ou  de  consliuire  un 
réservoir  de  grande  capacité,  ù  un  niveau  moins  élevé, 
d'où  pourrait  être  tiré  l'approvisionnement  des  parties 
inférieures  de  la  cité. 

Lorsqu'on  décide  lequel  de  ces  modes  sera  adopté, 
l'arrangement  des  tuyaux  de  distribution  doit  avoir  une 
influence  particulière. 

S'il  n'est  construit  qu'un  réservoir,  à  une  élévation  ci 
deux  cents  pieds  au-dessus  du  port,  il  y  aura  une  grande 
étendue  de  tuyaux  de  distribution  assujétis  à  une  pres- 
sion allant  de  cent  soixante  à  cent  soixante-et-dix  j)ieds. 
Il  y  a,  selon  moi,  à  redire  à  cet  arrangement,  et  il  n'est 
nullement  nécessaire,  si  ce  n'est  dans  des  cas  de  confla- 
grations étendues,  durant  lesquelles  l'eau  est  tirée  des 
tuyaux  en  quantité  assez  considérable  pour  rendre  cette 
pression  de  la  plus  grande  importance. 

On  éprouverait  aussi  de  la  diflloulté  en  se  servant  des 
présents  tuyaux  de  distribution  sous  la  pression  entière 
de  deux  cents  pieds  au-dessus  du  port.  Ils  seraient  sans 
doute,  en  plusieurs  cas,  soulevés  par  la  surabondance  de 
l'eau  et  deviendraient,  avec  la  rupture  des  tuyaux  de  ser- 
vice particulier,  une  source  continuelle  d'embarras. 

Le  plateau  situé  entre  les  rues  St.  Denis  et  St.  Laurent, 
et  à  l'ouest  de  la  rue  Sherbrooke,  offre  un  site  convenable 
pour  la  construction  d'un  réservoir,  avec  capacité  de 
magasinage. 
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La  surface  de  l'eau,  dans  ce  réservoir,  sera  à  cent-(itJrt 
rante  [)ie(l.s  au-dessus  du  porl,  à  eau  l)asse,  et  fournira 
d'une  ample  pression    tous  les  bàliuiens  situi's  sur  les 
tcn-rnins  (jui  ne  sont  pas  plus  élevés  que   la  place  Dal- 
housie. 

J/esj)aee  ainsi  approvisionné  comprend  la  majeure 
partie  de  la  ville,  el  dans  le  cas  où  le  réservoir  supérieur 
mancjuerait,  tous  les  liabilans  résidant  au  niveau,  et  au- 
desf'ous  du  niveau  de  la  rue  Sl'.erbrooke,  pourraient  encore 
obtenir  du  réservt)ir  inférieur  un  approvisionnement  suffi- 
sant pour  des  usages  cidinaires. 

Il  est  évident  qu'en  construisant  le  réservoir  inférieur 
avec  capacité  de  magasinaii^e,  ou  (h;  mise  en  réserve,  on 
ôte  lieu  i\  tout  danger  de  voir  l'approvisionnement  inter- 
rompu par  le  man(|uement  du  mécanisme,  et  vous  reti- 
rerez aussi  un  avantage  (ju'on  avoue  être  de  beaucoup 
d'importance  dans  des  ouvrages  de  ce  genre,  celui  de 
conserver  la  pureté  de  l'eau,  en  la  tenant  dans  de  grands 
bassins. 

On  peut  économiser  considérablement,  lorsqu'il  s'agit 
de  poser  les  tuyaux  de  distribution,  en  créant  un  haut  et 
un  bas  service,  attendu  (jnc^  l'épaisseur  de  tuyau  requise 
pour  le  bas  service  sera  diminuée,  si  l'on  n'emploie  la 
haute  pression  que  lors(|u'il  sera  besoin  d'une  grande 
quantité  d'eau.  Vous  pourrez  aussi  vous  servir  des 
tuyaux  déjà  posés  avec  plus  d'avantage. 

Le  coût  du  réservoir  inférieur,  C!q)ablc  de  contenir 
trente  millions  de  gallons,  ayant  l'eau  dv.  (juinzc  à  vingt 
pieds  de  profondeur,  fait  de  raraparts  de  terre,  avec  gâchis 
ou  en  talus  intérieurement,  et  parois  intérieures  revêtues 
de  pierre,  sera  d'environ  quarante  mille  piastres. 

Ce  réservoir  j)eut  être  rempli  par  un  tuyau  qui  en  par- 
tirait, passerait  par  la  rue  Sherbrooke  et  atteindrait  le 
tuyau  d'ascension.  Par  ce  j)lan,  il  sera  fait  une  épargne 
dans  le  déboursé  pour  le  mécanisme,  de  même  que  dans 
la  puissance,  s'il  devient,  un  jour,  nTcessaire  en  totalité. 

Sur  ce  plan,  l'unique  tuyau  d'ascension  fournira  une 
parfaite  exemption  de  danger,  et  l'épargne  faite  par  là, 
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par  comparaison  an  (!oAt  du  réservoir  inférieur,  se  mon- 
tera à  environ  (juaraiite  milles  piastres. 

Je  recommande  doiK^  le  plan  suivant,  l'érection  de 
roues  et  pompes  doubles;  un  seul  tuyau  d'ascension  de 
trente  pouces  de  diamètre  ;  la  construction  d'un  petit 
réservoir  sur  la  terre  de  McTavish,  et  d'un  grand  sur  le 
sil(!  du  présent  réservoir;  l'alimentation  de  ce  réservoir 
devant  avoir  lieu  j)ar  h;  tuyau  de  distribution,  dans  la 
rue  Sherbrooke  ;  et  la  pose  de  deux  services  qui  i)uissent 
être  joints  ou  reliés  dans  les  cas  d'incendie. 

Le  tuyau  d'aspiration  doit  être  disjoint  des  tuyaux  de 
distribution,  lorsque  les  pomjK's  jouent,  à  moins  (juc  l'oc- 
casion ne  demande  le  contraire,  attendu  que  l'action 
impulsive  diîs  pom})es  tendrait  à  produire  des  voies  d'eau 
dans  les  joints  des  tuyaux  de  distribution  et  de  service 
particidier. 

Dans  rarrangcment  des  deux  services,  on  devra  avoir 
soin  de  les  relicM*  à  de^i  places  convenables,  par  des  tuyaux 
en  travers  et  des  robinets,  au  moyen  des(|uels  la  pression 
entière  puisse  être  portée  sur  tous  les  tuyaux,  durant  des 
condagrations. 

Les  tuyaux  de  distribution  devront  avoir  une  capacité 
suffisante  pour  fournir  la  (piantité  nécessaire,  en  cas 
d'incendies,  et  l'on  pourra  obtenir  cette  capacité,  à  un 
coût  raisonnable,  en  aggrandissant  chaque  deuxième  ou 
troisième  tuyau,  qui,  dans  ces  cas,  alimenterait  les  tuyaux 
intermédiaires. 

Les  deux  services  devraient  être  séparés  en  distances 
d'une  étendue  modérée,  par  des  robinets,  de  manière  à 
ce  que,  quand  des  réparations  deviendraient  nécessaires, 
l'approvisionnement  ne  fût  arrêté  que  dans  un  espace 
limité. 

Je  recommande  aussi  de  poser  un  tuyau  indépendant, 
partant  du  réservoir  inférieur,  et  se  rendant  par  la  rue 
St.  Denis  ou  la  rue  St.  Constant,  à  la  rue  Notre-Dame, 
pour  approvisionner  la  hauteur,  au  front  de  la  Cité. 

Ce  tuyau  princij)al  ne  devrait  pas  être  percé  par  des 
tuyaux  de  rue  ou  de  maison,  et  devrait  être  arrangé  de 
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manit'^ro  h  relier  le  serviec  supérieur,  sur  le  niveau  de  la 
rue  Dorehester. 

Le  ^'rand  tuyau  partant  du  réservoir  McTavish  devrait 
être  prolonf^é  à  travers  le  serviee  de  ville,  en  de^ieendant 
par  les  rues  Manslield  et  Ste.  Monicpie,  lu  haute  pression 
se  terminant  à  la  vue  St.  Anioine. 

J'ai  examiné  les  t  stimations  (jue  vous  avez  soumises, 
et  je  erois  que  la  somme  (|iii  y  est  prévue  est  sullisanto 
pour  compléter  les  ouvrages  (|ii(ï  vous  proposez;  e'est-à- 
dire,  pour  le  canal,  les  roues,  le  mécanisme,  1(î  tuyau 
d'ascension  et  les  réservoirs,  la  somme  de  six  cent  mille 
piastres. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

WM.  J.  McALPINE. 

A  Thos.  C.  Kecfer,  Eer.,  Ingénieur, 

Aqueducs  de  Montréal. 
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Dans  mon  llrjpport  i)rL'liminairo  je  ne  fais  pas  allusion 
à  la  (jiialité  do  l'eau  aul rement  ({n'en  observant,  d'une 
manière  générale,  que  le  point  où  elle  était  prise  dans  le 
fleuve  St.  Laurent  était  le  ])lus  favorable  pour  Pavoir 
pure.  Comme  il  n'y  avait  pas  de  ehoix,  une  analyse 
cliimiqu(î  n'était  pas  nécessaire.  Je  désirais  néanmoins 
alors  connaître  l'étendue  de  l'amélioration  dans  la  qua- 
lité de  Peau,  à  huiuelle  on  pouvait  s'attendre,  en  la  pre- 
nant à  la  tète  des  rapides  de  La  Chine,  au  lieu  de  la 
prendre  au  bas  du  port,  comme  on  fait  présentement. 

L'eiîet  produit  sur  plusieurs  voyageurs  par  l'eau  main- 
tenant prise  au  port  est  bien  connu,  et  l'on  n'en  a  jamais 
rendu  compte.  Quoique  je  ne  m'attendisse  nullement  a 
résoudre  une  question  aussi  subtile,  je  crus  qu'il  était  de 
la  })lus  grande  importance,  relativement  au  nouvel  appro- 
visionnement, d"ol)tenir  tout  rens(iignement  lié  à  ce  point. 

L'c*au  (pii  coule  devant  la  ville  est  un  mélange  de  cel- 
les de  l'Outaouais  et  du  St.  Laurent,  toutes  deux  bonnes 
séparément,  et  il  seudjlerait  étrange  et  comme  paradoxal, 
que  de  deux  bonnes  choses  il  en  résultât  une  mauvaise. 
Ceux  {{iii  voyagent  sur  des  bateaux  à  vapeur  ne  se  sont 
jamais  plaints,  (jue  je  saclie,  des  eaux  ou  de  l'Outaouais 
ou  du  St.  Laurent,  (juoiciu'on  ne  fasse  usage  que  de  ces 
eaux  sur  ces  vaisseaux,  et  d'après  le  témoignage  des  ca- 
pitaines de  v;usseaux  à  vapeur,  je  suis  convaincu  (pie 
l'une  ou  l'autre  de  ces  eaux  peut  être  bue  avec  impu- 
nité })ar  des  personnes  (jui  sont  alïèetées  immédiatement 
et  sévèi'ement  par  l'eau  maintenant  fournie  à  la  ville. 

A  ^[ontréal,  l'échimtillon  analysé  de  l'eau  des  pré- 
sents acjueducs  a  été  obtenu  dans  les  circonstances  les 
plus  favorables,  et  l'eau  du  St.  Laurent  était  probable- 
ment en  plus  grande  quantité  que  celle  de  TOutaouais. 
La  ville   est  maintenant  approvisionnée   par  ua  tuyau 


9d 

d'aspiration  pose  sous  le  long  quai,  cl,  tirant  par  son  extrc" 
ïnité  extérieure,  près  du  chenal.  En  hiver,  la  hauteur 
de  Tcau  permet  à  POutaouais  de  s'élever,  au  rivage,  au- 
dessus  de  ce  quai.  A  cette  raison  aussi,  Tégoût  qui  se 
décharge  à  la  Pointe  à  Callières  est  peu  coiisidéiable,  cl 
il  passe  au-dessns  du  (piai  (mtre  le  tuyau  d"as})iration  et 
le  rivage.  Mais  en  été,  le  cas  est  bien  dillérent.  Quand 
Teau  s'abaisse  au-dessous  du  niveau  du  long  (juai,  tout 
régoût  qui  se  décharge  à  la  Pointe  à  Callières,  et  les  re- 
buts et  saletés  jettes  des  vaisseaux  à  la  rivière,  se  mêlent 
avec  Teau  de  l'Outaouais,  déjà  troid)lée  et  ehautl'ce,  en 
passant  au-dessus  des  bas-fonds  de  File  des  Su-urs  et  de 
la  pointe  St.  Charles,  et  par  Fagitation  constante  causée 
parles  bateaux  à  vapeur  sur  les  basses  du  j)ort,  et  sont 
portées  autour  de  la  tête  du  long  quai  dans  le  chenal, 
justement  au-dessus  du  point  où  est  prise  la  provision 
pour  les  pompes. 

Pour  donner  une  idée  de  Vciïct.  de  régoûtdc  la  Pointe 
à  Callières,  qui  coule  aiîisi  au-dessus  de  la  bouche  du 
présent  tuyau  d'alimentation,  il  est  nécessaire  de  référer 
brièvement  à  la  topographie  (,>t  à  régoAt  de  IVfonîréal. 

Il  n'y  a  cpie  les  anci(-'ns  habitans  et  ceux  qui  s'inté- 
ressent ù  rétondue  de  Pégont  des  cours  d'eau,  qui  sa- 
chent (]ue  toute  l'eau  versée  depuis  le  village  d(^^  Tan- 
neries jusqu'à  un  point  situé  vis-à-vis  de  Longueuil,  et 
de{)uis  la  ligne  <.]c<  mes  Xotre-Dam*;  et  Sic.  Marie,  en 
remontant  jus<pi'au  sommet  do  la  montagne,  était  dé- 
chargée originairement  à  la  PoinU*  à  Callières,  vis-à-vis 
de  la  Douane,  et  ({ue  la  seule  dimimuion  de  celle  dé- 
charge est  celle  qui  est  occasionnée  par  un  conduit  par- 
tant de  l'égoût  de  la  rue  Craig,  (^t  allant  se  décliarger 
dans  le  courant  Ste.  ^Marie,  près  (h  la  rue  Aronarque. 
Dans  un  tel  état  de  choses,  hi  décharge  de  l'égoût  ne 
peut  pas  être  régulière  e-  d*^  nature  à  v\yv  neutralisée 
par  le  volume  })lus  grand  dans  l(Mjuel  ell(>  s. >  jiMle  ;  car 
avec  une  telle  étendue  de  surface  à  égoutter,  à  nn  point, 
et  avec  une  chûtt^  insullisante  en  temps  sec,  la  décharge 
sera  peu  considérable,  et  il  s'en  suivra,  après  toute  pluie 
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OU  tout  dégel  considi'rabîc,  un  reflux  périodique  qui  amè- 
nera il  la  fois  au  port  l'eau  sale  de  l'égoût  en  assez 
grande  quantité  pour  ne  pas  manquer  d'influer  sur  la 
qualité  do  l'eau  délivrée  par  les  pompes. 

Sans  déterminer  si  Tcau  sale  est  malsaine,  ou  si  elle 
produit  le  fort  ellet  médicinal  qu'on  sait  que  notre  pré- 
sent approvisionnement  exerce  sur  certaines  constitu- 
tions, il  est  manifeste  qu'il  existe  un  état  de  choses  qui 
explique  pourquoi  la  qualité  de  Teau,  devant  la  ville, 
difl'ère  de  celle  dos  rivières  qui  la  fournissent,  ou  de  leur 
mélange,  au-dessus  et  au-dessous  de  nous. 

C'est  aussi  une  croyance  populaire  que  l'eau  du  St. 
Laurent  est  plus  pure,  parce  qu'elle  est  plus  blanche, 
que  celle  de  l'Outaouais  ;  mais  ceux  qui  ont  fait  usage 
de  l'une  et  de  l'autre  doivent  avoir  remarqué  que  la  der- 
nière est  Ih  pins  douce  des  deux,  et  cette  qualité  fait 
qu'elle  est,  sous  le  point  de  vue  économique,  la  plus  pré- 
cieuse pour  l'usage  public. 

On  a  aflirmé  que  l'alose  et  le  saumon  remontaient  l'Ou- 
taouais préférablement  au  St.  Laurent,  fait  qui,  s'il  est 
bien  constaté,  prouve  la  plus  grande  pureté  de  l'eau  de 

rOutaouais. 

Afin  do  constater,  d'abord,  les  qualités  relatives  des 

eaux  de  l'Outaouais  et  du  St.  Laurent,  on  a  pris  des 
échantillons  purs  de  chacune  dans  ces  rivières  respec- 
tives, au-dess^/s  des  rapides  de  Ste.  Anne  et  des  Cascades, 
dans  le  mois  de  Mars,  lorsqu'il  n'y  avait  ni  inondations 
ni  égonts  des  terres,  et,  en  second  lieu,  afin  de  s'assurer 
s'il  y  avait  quelque  mélange  important  des  deux  eaux, 
avant  qu'elles  passent  à  Montréal,  on  en  a  pris,  à  la 
même  ('poqtie,  des  échantillons  au-dessus  des  rapides  de 
La  Chine,  et  aux  puits  des  pompes  qui  en  approvision- 
nent maintenant  la  ville. 

On  verra  par  l'analyse  de  M.  Ilunt,  que  l'eau  de  l'Ou- 
taouais, telle  que  trouvée  au-dessus  de  Ste.  Anne,  subit 
déjà  des  changements  décidés  avant  d'atteindre  les 
rapides  de  La  Chine,  et  que  cet  eftct  de  son  contact  avec 
l'eau  du  St.  Laurent  est  encore  augmenté  par  le  temps 
qu'elle  met  à  atteindre  Montréal. 
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Il  faut  ponrlant  observer  qiv  la  (jimlitô  do  l'eau,  a,  La 
Chine,  différera  beaucoup  des  résultat;-:  obtenus  par  l'ana- 
lyse, attendu  qu'il  y  a  une  diU'érente  proportion  de  l'Ou- 
taouais  jettée  dans  le  lac  St.  Louis,  presque  à  chaque 
mois  de  l'annre. 

Une   des  |)lus   importantes  questions  en  rapport  avec 
les    propriétés    de   l'eau    ])our  l'aj)provisiontieinent    des 
villes  est  son  action  probable  sur  le  ])lomb.     L'us;ige  de 
ce  métal  pour  le  service  particulier  est  indispensable,   et 
il  est  bien  constaté  que  plus  l'i  ;iu  est  pure  j)lus  est  grande 
son  action  sur  le  plomb.     1^'eau  dont  Hoston  est  appro- 
visionné est  plus  pure  que  celle  de  tonte  autre  ville  amé- 
ricaine, et  quoiqu'on  ait   révoqué  eu  doute  sou  action  sur 
le  plomb,  il  s'est  manifesté  une  action  alarmante  sur  les 
tuyaux  de  fer,  laquelle  (par  nodides  ou  sécrétions  dans 
l'intérieur  des  tuyaux)   a  diminm''   eonsidJ-rablcMuent  la 
capacité  de  quek[ues-uns  d<>s  grands  tuyaux.     L'analyse 
de  M.  Hunt  montre  que  l'eau  de  l'Oulaouais  non-mélan- 
gée  contient  moins  d'un  tiers  de  laciuantité  de  carbonate 
de  chaux  qui  est  tenue  en  solution  [)ar  un  ég;d  volume 
de  l'eau  du   St.  Laurent,  et  (jue  celle  quantité  est  beau- 
coup plus  que  doublé(!  par  son  contact  avect  la  tlernière, 
à  La  Chine.     En  même   temps  ((ue  (•ett(;  c-haux  accroît 
indubitablement  la  dureté  de  Peau  de  TOutaouais,  elle 
lui  donne  la  ))ropriété  de  résister  à  raction  du  plomb. 
De  bons  auteurs  disent  que  l'eau  douce,  lors(iu'elle  con- 
tient moins  de  -,'-0  partie  de  matière  solide,  sous  la  forme 
de  carbonates  ou  de  sulfates,  agira  sur  le  i)lomb.     On  se 
sert  d'eau  de  chaux  pour  enduire  Pintérietu-  des  tuyaux. 
En  se  référant  à  la  lettre  de  M.  llunt,  ou  ne  voit  [)as  que 
l'eau  du  nouvel  approvisionnement   doive   contenir  plus 
de  matière   solide  ([u'il   n'est  nrcc^ssaire,  vt  il  est  satisfai- 
sant  de   connaître,  d'après  l'ex|)'rienee    foundi'  par  les 
tuyaux  iHisés  ici  dei)uis   longtemps,  (|u'il  n'y  a  à  ;q)|)ré- 
hender  aucune  action  sérieuse  sur  le  1er  par  Peau  dont  il 

sera  fait  usage. 

TliOS.  C.  KEEFEIl. 
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Montréal,  18  Avrtl^  1854, 
Cher  Monsieur, 

J'ai  soumis  à  nii  examen  chimique  les  eanx  dn  fleuve 
St.   Laurent  et  de   la  rivière  des  Oataouais,  recueillies 
au-dessus  de  lenr  jonction,  ainsi  que  les  e;iux  du  courant 
uni,   au-dessous  de    La  Chine,  et  celle  qui  est  fournie  à 
Montréal  par  les  aqueducs  de  la  Cité.     L'eau  de  l'Oiita- 
ouais  a   été   prise   ))ar    moi  en  votre  compagnie,  le  9  de 
mars  dernier,  à  la  tête  de  l'écluse   de  Ste.  Anne,  où  il  ne 
pouvait  pas  y  avoir  de  mélange  avec  l'eau  du  St.  Lau- 
rent, et  le   même  jour,   nous   avons  pris  un  échanlillon, 
une  lieue  au-dessous  de  La  Chine,  au  point  où  la  Corpo- 
ration est  H  la  veille  d'obtenir  l'approvisionnement   pour 
les  nouveaux  aqueducs,  et  à  environ   30  pieds  du  rivage. 
J'ai  recueilli  l'eau  du  St.  Laurent,    le  30  mars,  à  environ 
100  pieds  du   rivage,  du   côté   du   sud  de  la  pointe  des 
Cascades,  à  Yaudreuil,  un  peu   au  dessous  des  rapides. 
Une   portion  d'eau   a  aussi  été  prise  aux  puits  des  aque- 
ducs de  la  Cité,  le  15  Mars.     Tous  ces  échantillons  ont 
été  ainsi  recueillis   avant  la  fonte  des  neiges,  et  ils  peu- 
vent être  ainsi  regirdés  comme  représentant  le  caractère 
moyen  des  eaux. 

L'eau  du  St.  Laurent,  qui  est  d'un  vert  pur  en  un  grand 
volume,  paraît  absolument  incolore  lorsqu'elle  est  en 
masses  de  dix  ou  douze  pouces  seulement  d'épaisseur, 
tandis  que  la  belle  teinte  d'ambre  brun  de  celle  de  l'Ou- 
îaouais  s'apperçoit  tvès  distinetement  dans  un  verre  A, 
boire  ordinaire.  L'eau  de  La  Chine  et  celle  de  la  ville 
sont  à  peu  près  de  la  même  couleur,  et  en  même  temps 
qu'elles  participent  de  la  nuance  brune  de  l'Outaouais? 
elles  ont,  comme  je  l'ai  trouvé  par  comparaison,  la  teinte 
d'un  rnélamie  d'une  partie  d(^  cette  dernière  eau  et  de 
deux  parties  de  Veau  pure  du  St.  Laurent.  Les  eaux 
sont  toutes  claires  et  Iransparantes,  et  déposent  en  très 
petite   quantité,  un    sédiment  brunâtre,  qui  adhère  forte- 
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ment  au  fond  des  bouteilles:  l'eau  de  la  ville  en  contient 
le  plus,  et  celle  du  St.  Laurent  le  moins. 

Lorsque  l'eau  de  TOulaouais  est  bouillie,  elle  dépose 
un  mélange  de  carbonate  terreux  et  de  silice,  de  couleur 
brunâtre  ou  noirâtre,  par  la  présence  d'une  quantité  con- 
sidérable de  matière  végétale,  que  Teau  récente  tient  en 
solution.  En  conséquence  de  ce  mélange,  le  dépôt  n'est 
pas  aussi  dense  que  dans  les  autres  eaux,  et  il  n'adhère 
que  faiblement  à  l'intérieur  du  vase  de  verre  dans  le- 
quel l'eau  a  bouilli.  Cette  matière  végétale,  qui  colore 
les  eaux  de  l'Outaouais,  provient  sans  doute  des  marais 
tourbeux  qui  abondent  dans  les  régions  égouttées  par 
cette  rivière.  Elle  n'est  précipitée  en  partie  que  par 
l'ébullition,  et  l'eau,  lorsqu'elle  a  été  réduite  par  l'éva- 
poration  à  un  petit  volume,  a  la  couleur  du  vin  rougeâtre 
d'Andalousie.  Lorsque  l'eau  du  St.  Laurent  est  bouil- 
lie, elle  donne  un  dépôt  blanc  cristallin,  qui  est  plus 
abondant  que  celui  de  l'Outaouais,  et  adhère  ferme- 
ment aux  parois  du  vase.  L'eau  évaporée  est  très  peu 
colorée  ;  ce  qui  montre  que  la  matière  végétale  n'est  pré- 
sente qu'en  très  petite  quantité.  Les  autres  échantillons 
sont  des  mélanges  des  deux  eaux,  dans  lesquels  celle  du 
St.  Laurent  prédomine;  et  ils  donnent  en  bouillant  des 
dépôts  crit     Uins  colorés  par  une  matière  végétale. 

Les  résultats  les  plus  importants  de  mes  analyses  sont 
ijonnés  dans  les  tables  suivantes:  ce  sont  les  moyennes 

deux  ou  plusieurs  déterminations  très  approximative- 
/nent  concordantes,  et  elles  sont  calculées  pour  100,000 
parties  : 


Carbonate  de  cbaux 

Carbonate  de  Magnésie,. . . 

Silice, 

Chlore, 

Acide  sulfiirique 

Alcalis  (comme  Cliloriiros.) 


S  te.  Anue.|  La  Chine.  'Aqueducs  de  M.;  Cascades. 


2-480 
•696 

2-060 
•076 
•161 
•9  0 


6-440 

1-970 

8-250 

-152 

•487 

i-;3io 


7-400 

2-160 

8-450 

-296 

•498 

non  déter. 


8-083 

2-537 

2-380 

•242 

•687 
1-5(10 
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l'acide  sulfurique  et  du  chlore  parmi  les  bases,  et  il  fau- 
dra des  recherches   prolongées  pour   décider   quelques 
questions  d'intérêt  théorique,   mais  la  table  qui  précède 
montre  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  juger  de  l'adap- 
tion  de  ces  eaux  aux  usages  ordinaires  de  la  vie.     Les 
résultats  de   mes  examens  prolongés  seront  donnés  dans 
le  Rapport  de  l'Exploration  géologique.     On   peut  men- 
tionner qu'on  a  découvert  dans  toutes  ces  eaux  des  por- 
tions minimes  d'acide   phosphorique,  d'alumine  et  des 
oxydes  de   fer  et  de  manganèse.     La  quantité  de  man- 
ganèse est  plus  grande  dans  le  St.  Laurent,  mais  TOula- 
ouais  contient  plus  de   fer.     Une   portion  de  la  matière 
végétale  existe  dans  la  dernière  eau  sous  la  forme  d'acide 
crénique,  qu'on  a  trouvé  dans  plusieurs  autres  eaux  na- 
turelles.    Lorsqu'elles  ont  été   évaporée,    à  un  petit  vo- 
lume, ces  eaux  retiennent  encore  une  portion  de  silice 
en  solution  et  un  peu  de  chaux,  qui,  dans  Teau  de  Ste. 
Anne,  va  à  '13,  et  dans  celle  des  Cascud^  ?,  à  '28  dans 
100,000  parties. 

On  verra  par  la  table  que  les  eaux  du  M.  Laurent  sont 
déjà  mêlées  à  celles  de  l'Outaouais,  à  La  Chine,  car 
l'eau,  à  la  tête  des  rapides  de  La  Chine,  près  du  rivage 
de  l'île  de  Montréal,  a  la  composition  d'un  mélange  de 
deux  parties  de  l'eau  du  St.  Laurent  et  d'une  de  celle  de 
l'Outaouais  On  doit  se  rappeler  que  le  volume  de  l'Ou- 
taouais varie  grandement  avec  la  saison,  l'eau  étant  plus 
basse  en  Février  et  en  Septembre.  En  Juin  et  Octobre, 
quand  son  volume  se  sera  beaucoup  accru,  la  proportion 
de  l'eau  du  St.  Laurent,  près  du  rivage  de  l'île,  sera  sans 
doute  beaucoup  moindre  qu'au  temps  où  ces  échantillons 

ont  été  pris. 

Il  est  important  de  remarquer  que  la  quantité  de  chlo- 
rures contenue  dans  l'eau  fournie  maintenant  à  la  ville 
est  plus  grande  que  dans  celle  du  St.  Laurent.  Un  autre 
échantillon  tiré  d'un  hydraut,  le  11  Avril,  donna  '284 
de  chlore,  et  une  analyse  partielle  de  l'eau  de  la  même 
source,  faite  au  printems  de  1850,  montra  un  excès 
semblable  de  chlore.  Les  résultats  calculés  pour  100,000 
parties  furent  : 
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Carbonate  de  chaux, 7*550 

Carboiiiitt!  de  Magnésie, 2-044 

Chlore, -297 

Acide  sulfurique, •447 

Ce  constant  excys  de  chlore  fait  voir  qu'il  y  a  une 
source  locnie  d'impureté,  probablement  l'égoût  de  la 
ville,  qui  fournit  toujours  une  grande  quantité  de  ces 
sels. 

La  quantité  totale  de  matière  solide,  laissée  après 
qu'on  aura  cliauflé  jusqu'au  rouge  le  résidu  de  l'évapo- 
ratiou  des  différentes  eaux,  nous  mettra  en  état  de  faire 
quelques  comparais-  :is  avec  les  eaux  fournies  h  d'autres 
villes.  Je  donne  les  résultats  obtenus  par  le  professeur 
Silliman  avec  Peau  du  Croton,  de  New-York,  du  Schuyl- 
kill,  de  Philadelphie,  du  Cochituate,  de  Boston,  et  avec 
celle  de  la  rivière  St.  Charles,  au-dessus  du  village  Hu- 
ron  de  Lorei'e,  au  point  où  elle  est  prise  pour  l'approvi- 
sionnement (.'le  Québec. 

Les  résu'ta's  sont  calculés  de  manière  à  montrer  la 
quantité  de  résidu  fixe  dans  un  gallon  impérial  de  dix 
livres  avoir-du-poids,  ou  70,000  grains. 

Outaouais,  Ste.  Anne, 3'73  grains. 

St.  Laurent,  Cascades, 10-76  " 

La  Chine, 2-47  " 

Aqueducs  de  Monliéal, 9-62  <' 

Croton,  New-York, 7-98  " 

Schuylkill,  Philadelphie, 4-95  '' 

Cochituate,  Boston, 1*46  " 

St.  Charles,  Québec, 2-45  " 

On  verra  ainsi  que  tandis  que  l'eau  de  La  Chine,  dont 
notre  ville  doit  être  approvisionnée,  est  moins  pure  que 
celles  de  Québec  et  de  Boston,  elle  ditfère  très  peu  de 
celle  du  Croton,  et  est  décidément  préférable  à  l'eau 
non  mélangée  du  St.  Laurent,  ou  à  notre  présent  appro- 
visionnement. La  grande  pureté  de  l'eau  de  lOutaouais 
est  plus  que  suffisante  pour  contrebalancer  l'objection  à 
laquelle  sa  couleur  donne  lieu,  et  c'est  par  conséquent 
un  fait  important  à  considérer,  que  durant  une  grande 
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partie  de  l'année,  le  volume  augmenté  de  l'Oulaouais 
nous  donnera,  à  La  Chine,  un  approvisionnement  de 
Peau  de  cette  rivière  très  peu  mêlée  avec  celle  du  St. 
Laurent. 

L'action  de  ces  eaux  sur  le  plomb  est  une  question 
d'intérêt;  il  est  connu  que  les  eaux  naturelles  qui  con- 
tiennent une  quantité  considérable  de  sels  solubles,  sur- 
tout de  sulfates,  agissent  moins  sur  ce  métal  que  des 
eaux  plus  pures  ;  mais  j'ai  trouvé  que  les  eaux,  tant  du 
St.  Laurent  que  de  l'Outaouais,  prennent  en  solution  une 
certaine  portion  du  plomb,  la  dernière  un  peu  plus  que 
la  première.  Le  contact  de  l'airain  avec  le  plomb  aug- 
mente l'action  de  l'eau,  probablement  par  une  action  gal- 
vanique, tandis  qu'au  contraire,  en  contact  avec  le  fer, 
le  plomb  a  conservé  son  éclat,  et  a  été  moins  affecté. 
Le  fer,  dans  le  môme  temps,  a  été  corrodé  considérable- 
ment et  s'est  couvert  de  rouille  rouge.  L'influence  pro- 
tectrice que  les  grands  tuyaux  de  fer  pourraient  exercer 
sur  les  extrémités  des  tuyaux  de  plomb  qui  leur  sont 
joints,  pourrait  néanmoins  être  contrecarrée  jusqu'à  un 
certain  point  par  les  robinets  de  cuivre. 

Je  suis,  cher  Monsieur, 

Très  sincèrement  votre,  &c., 

T.  STERRY  HUNT. 
A  T.  C.  Keefer,  Ecr. 
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